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AVERTISSEMENT. 



M. le marquis de Villurs, le pure du héros de Denaio, 
alla en Espagne, avec qualité d'ambassadeur, dans le 
temps du premier mariage du roi Charles second. 

Madame la marquise de Villurs vint rejoindre mon- 
sieur son mari, et résida à Madrid du mois d'octo- 
bre 1679 au mois de mai 1681; pendant ce séjour, 

lettres, dont trente-sept ont été conservées. » Elles 

> sont • , dit M. le chevalier de Perrin, qui les recueillit 
en vue de l'impression, « non-seulement très -agréables 

» ilotes qu'on y trouve an sujet du mnriuge de Char- 
» les 11 avec Marie-Lonise d'Orléans, tille de Philippe 
■ d'Orléans, li en 1 de Louis XIV, soi! pur le lalileuu que 
» madame de Villars y fait des mœurs du pays et des 
" usages de lu cour d'Espngnc. » 

Madame de Sévigné les avait par avance ;ic 'créditées 
auprès des gens de goût : 

.< Madame de Villars annonce- 1- elle à sa. fille, 
« mande mille choses agréables à madame de Con- 

> langes, chez qui on vient apprendre les nouvelles. Ce 



S AVERTISSEMENT. 

■ sont des relations qui font In joie de beaucoup de per- 

■ sonnes; M. de la Rochefoucauld en est curieux; ma- 
- dame de Vins et moi nous en attrapons ce (pie nous 
" pouvons '. « 

H. de Villars, de son coté, — ù l'imitation des am- 
bassadeurs vénitiens, — a écrit une relation de son 
ambassade, qui parut anonyme à Paris en I 733 , et a 
été, pur les soins de M. William Stirling, qui la croyait 
inédite, publiée il y a quelques aimées, à Londres, sous 
le litre suivant : Mémoires de la cour d'Espagne, par 
U marquis de Villars. L'authenticité" de ee document, 
auquel j'aurai souvent recours, est incontestable; un 
manuscrit d'une bonne écriture dit dix-septième siè- 
cle, et intitule 1 Étal de l'Espagne de lGTlii 1082, existe 
aux archives du ministère des affaires étrangères de 
France, et offre un texte qui est identiquement celui des 
deux éditions ci-dessus mentionnées. Le manuscrit ne 
porte point de signature et n'est pas, je dois dire, de In 
main de l'ambassadeur. Mais tout désigne M. de Villars 
pour l'auteur de cette relation, qui est, comme une 
haute bienveillance m'a permis de le vérifier, le résumé 
très-fidèle de ses dépoches ollicielles et souvent même 
en reproduit des passages entiers. Les aimables lettres 
de madame de Villars se trouvent ainsi et de la façon la 
plus sûre contrôlées et complétées. Rendant compte de 
l'édition anglaise des Mémoires, M. Sainte-Beuve n été 
naturellement amené à parler des Lettres; voici com- 
ment il termine son appréciation de ces deux ouvrages : 
<• La mise en lumière de In Relation du marquis de 
i Leun du Î8 rO>riir 1080. 



quis. Le journal du Voyage d'Espagne de madame 
d'Aunoy, une femme de beaucoup d'esprit, qui était 
allée o Madrid dansïe même temps et qui raconte a 
sa manière les mêmes rlinses, mériterait aussi {en 

moins piquant dans s«n genre que les leftres du pré- 
sident do Brosses sur l'Italie. On ferait de tout celu.im 
volume neuf, original, rassemblant m il II- anecdotes 
singulières, spirituellement contées et dans la meil- 
leure langue, Ce serait la préparation naturelle à une 
lecture de Gil Blas. un avant-goût, dans le grand 
siècle, de ce qui nous plait et nous étonne dans les 
saynètes et les nouvelles espagnoles de Mérimée '. » 
C'est ce volume que j'ai tenté de faire. 
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INTRODUCTION. 



Madame la marquise de Villars, dont on réimprime 
ces Lettres, appartenait a une maison ancienne dans 
le Berry. Son père, Bernardin Gigault, seigneur de 
Bellefonds, servit longtemps les messieurs de Guise; il 
s'attacha, la paix conclue, à Henri IV, qui, le prisant 
fart, le nomma gentilhomme de sa chambre, gouver- 
neur de Valognes et des ville et château de Caen, et lui 
fit épouser (1607) une fille riche et de bon lieu, Jeanne 
Aux Épaules, dame de l'Isle-Morie, fille puînée de 
Uobert, baron de Sainte-Marie du Mont et de Lievray, 
lieutenant général pour le Roi en Normandie. 

De ce mariage : 

Un fils, Henri Robert, qui fut le père du maréchal 
de Beliefonds, et six H Iles : Laurence, abbesse des Béné- 
dictines dites de Beliefonds de Rouen; Judith, prieure 
des Carmélites du faubourg Saint-Jacques, en religion 
la mère Agnes de Jcsus-Maria; Magdeleiae, mariée au 
baron de S nint-Pï erre- Église; Jeanne-Françoise, alliée 
au marquis de Sébeville; Marie, qui épousa le marquis 
de Villars; enfin Ètéonor, abbesse de Montmllîers. 
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Le Père Bouhours, dons sa Vie de madame de Selle- 
fonds la bénédictine, renseigne curieusement sur cette 
nombreuse et intéressante famille; il suffit de men- 
tionner ici que mesdemoiselles de BelleFonds furent 
élevées chrétiennement, qu'on eut attention a cultiver 
les dons naturels qui ne manquaient a aucune d'elles, 
et que toutes firent dans le monde ou dans le cloître le 
plus honorable personnage. 

Marie de Belle fonds vint à Paris vers 1650. Les rela- 
tions des siens la mirent dés l'entrée dans les meilleures 
compagnies. Elle y rencontra le marquis de Villars, 
gentilhomme de M. le duc de Nemours et fort en évi- 
dence par d'heureux combats singuliers non moins que 
par sa bonne mine. Mademoiselle de Bellebods, de 
son cité, était jolie et la plus gracieuse personne qui 
fût. Les deux jeunes gens (ils avaient à peu prés le 
même âge, et, il cetle époque, de vingt-six a viriftl-scpt 
ans) ne se virent pas impunément. Saint-Simon parle 
de leurs amours à propos du nom d'Orondole, donné 
toujours depuis à M. de Villars et qui ne lui déplaisait 
pas ; ■ La comtesse de Fiesque, » ramnte-t-il, « si 
" intime de Mademoiselle, avoit amené de Normandie 
« avec elle mademoiselle d'Outrelaise et la logeoit chez. 

■ elle. C'étoit une tille de beaucoup d'esprit, qui se fit 
• beaucoup d'amis qui l'appelèrent la Divine, nom 
» qu'elle communiqua depuis à madame de Frontenac, 

» avec qui elle alla demeurer depuis à l'Arsenal On 

» ne les appeloit que les Divines. Pour en revenir donc 

■ à l'Orondat, madame de Choisy, autre personne du 

■ grand monde, alla voir la comtesse de I'iesque et y 
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■ trouva grande compagnie. L'envie de pisser la prit; 
>' elle (iit qu'elle alloit monter en haut chez la Divine, 

■ qui étoit mademoiselle d'Outrelaise. Elle monte brus- 

■ quement, y trouve mademoiselle de Bellcfonds, tante 

- paternelle du maréchal , jeune et extrêmement jolie, 
» et voit un homme qui se sauve et qu'elle ne put con- 
» noitre. La figure de cet homme parfaitement bien la 
» frappa tant, que de retour à la compagnie et contant 
» son aventure, elle dit que ce ne pouvoit être qu'Oron- 
« dat. La plupart de ht compagnie savoit que Villars 

■ étoit en haut , où il étuitallé voir mademoiselle de liel- 
<> lefonds ', dont il étoit fort amoureux, qui n'a voit rien 
» et qu'il épousa fort peu après. Ils rirent fort de l'aven- 
» turc et de l'Orondat. Maintenant qu'on s'est heureu- 
" sèment défait de la lecture des romans, il faut dire 
• qu'Orondat est un personnage de Cyrus, célèbre par 

■ sa taille et sa bonne mine, qui charmoit toutes les 

- héroïnes de ce roman, alors fort à la mode V . 

Ils se marièrenten véritables héros de roman, n'ayant 
de biens ni l'nn ni l'autre; leur contrat est du 2A jan- 



r 1661. 



M. le duc de Nemours n 
il faisait de H. de Villars, 



Beaufbrt. M. de Nemours fut tué; M. de Villars tua le 
gentilhomme qui lui était opposé, M. d'IIéricourt, lieu- 
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tenant des gardes du M. de Beaufort. L'éclat de ce duel 
lui fit juger prudent de s'éloigner de Paris; il se retira 
avec sa femme 1 auprès de Pierre de Villars, son oncle, 
archevêque de Vienne, et n'y attendit pas longtemps 
l'occasion de rajuster ses affaires, fort en désordre 
depuis la mort de M. de Nemours. 

M. te prince de Conli, réconcilie avec la cour et al- 
lant à Paris épouser une des nièces du cardinal Maza- 
rin, ou, ainsi qu'il disait, » le cardinal lui-même», 
passa à Vienne et s'y reposa deux jours. M. de Villars 
lui vint rendre ses devoirs. « Il étoit bien fait « , relate 
eo ses curieux Mémoires Daniel de Cosnac, alors pre- 
mier [naître de la chambre du prince, « et avoit beati- 
« coup de mérite; niais ce qui charma davantage H. le 
» prince de Conti , ce fut la réputation que Villars avoit 

■ acquise dans le comliat qu'il fit servant M. de Nemours, 
» lorsqu'il fut tué par M. de Beaufort, son bcau-frérc. H 
» s'imagina que prenant Villars auprès de lui, cela lui 
. dnnueroit dans le monde une réputation de bravoure 
» dont pour lors il étoit plus enîélé que de toute antre 
» chose*; de sorte que Villars fit sa cour Lien mieux 

■ qu'il ne l'avoit espéré. Ce prince lui fit de très-;;r;iiides 

■ avances iV amitié, et, des qu'il fut retiré, il me dit de 

mierajinin île mai, eJlc acc.mcb.1 de l.mnVUci-I<ir, le futur nurwbal; 
elle a-ail uik .îmile été mirée ,hn. cette ville par sa online germiinc 
Sma.vuc Je I.i>i, ( ;.m,;iy , nimbée île Saii.t-Géran, dont If mari, .[i.i 
avail la i:liar ( ie Je guuverrieui <lu Rii[ii]...niiai. . |,r<.'scnu le nutl»eju-nê 

* • Ce pâlit Iiohu (le prince de Conli), ilit Tallmant, <|ui fait le 
. nillui « q»i ne l'en pu, • (T. V, P . Ï97, à la nou.) 
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• lui mille choses avantageuses, me témoignant qu'il 
» eût souhaite de l'attacher à son service et de lui dnn- 
« ner la charge de premier gentilhomme de sa cham- 

■ bre. Voyant qu'à tout cela je ne répondois rien, il me 
u dit qu'il avoit une antipathie naturelle contre M. le 

■ duc d'York, qui avoit acquis en France beaucoup de 
» réputation.', qu'il étoit résolu de se bultre contre lui, 

■ et que Villars lui paroissoil plus propre à le servir, 
> dans cette occasion, que pus un de ses domestiques. 
» Cette pensée me fit de la peine ; je ne pouvois pas 
» avoir la basse complaisance d'approuver uo dessein 

• eitravagant. Le duc d'York n'avoit jamais eu aucun 
' démêlé avec lui ; ce a 'étoit qu'une jalousie de brn- 
« voure très-bizarre, et quoique je crusse bien que cette 

■ fantaisie passerait aussi aisément qu'elle étoit venue, 

■ je prévoyais que, uuparavatit qu'elle s'évanouit, 
» elle serait capable d'établir Villars auprès de ce 

L'abbé de Cosnac, qui visait à un évéchc, ou tout 
au moins a uoe abbaye, et attendait encore l'un et 
l'autre de la bonne volonté de son maître, faisait au- 
tour de lui jalouse garde, le sachant l'homme de l'im- 
pression présente, de peu de parole et fort porté à la 
nouveauté. Il chercha donc, sans perdre un instant, 
à ruiner une faveur si prompte et, à peine née, déjà 
menaçante pour la sienne; mais M. de Conti coupa 
court aux représentations, déclarant que Villars lui 
plaisait, argument sans réplique dans lu bouche des 

1 II wrvail alon dans l'armée Je M. dt Tuirnnt. 
' Mémoires d, Daniel d, Canue, t. 1, p. 1*0.1. 



13 INTRODUCTION, 
princes et des femmes. ■ Tout ce que je pus obtenir ■ , 
continue tristement l'abbé, « Fut <]ue M. ie prince 'le 
» Conti attendit quelques purs pour mieux connaître 

■ Villars; mais dès le lendemain, fii le revoyant, il lui 

■ fit de nouveau tant d'avames i|ue Villars ne douta 
» point qu'il ne trouvât auprès de lai tout l'établisse' 
« ment qu'il voulait et que l'état de ses affaires lui 
« faisoit souhaiter avec passion. Son père vivoil 
» et n'avoit qu'un l>ien très-médiocre; lui-même il 
« s'étoit retiré dans sa province ussci mal il la cour, 
" parce qu'ayant fait l'appel de M. de Reaufnrt de la 
« part de M. de Nemours, toute la maisun de Ven- 

- dôme, alliée déjà à M. le cardinal, lui étoit peu 
« favorable ', • 

Un hasard précipita le dénoùmcnt. M. de Conti, vn 
quittant Vienne, se rendit a Lyon (31 décembre 1653) 
et s'arrêta plusieurs jours dans celte ville ; il y trouva, 
venu nu-devant de lui, l'abbé de Hoquette 1 , son do- 
mestique depuis cinq on six ans, et yrand vicaire de 
ses abbayes, et témoigna le voir avec plaisir. Cosnac 
s'émut de cet accueil : « Comme il (Hoquette] ovoil eu 
» beaucoup de crédit sur son esprit, - dit-il, ■< et qu'il 
» étoit de ma profession , j'eus un peu plus de jalousie 
« contre ce nouveau rival que contre Villars, dont 

■ l'ambition n'alloit pas le même chemin que la mienne. 

- Je fus donc alarmé de la bonne réception que lui fit 
. M. le prince de Conti et que ma jalousie me fit en- 
■i rare paruitre meilleure qu'elle n'éloil. Dans cette 

1 Mimoiret de D. de Cornac, i. I, p. US. 
1 l'iu, uni tvtqne cl 'A ut un. 



■ situation, bien loin de songer à nuire à Villars, je 
» crus que je devrais m'en faire un ami pour me servir 
m de rempart contre un rival qui me paroissoit redou- 
. table 1 . . 

M. de Villars avait suivi le prince; il fut agréable- 
ment surpris des ouvertures que l'abbé de Cosnnc lui 
Ht Faire le soir même, et dans un entretien qui eut lieu 
le lendemain de bonne heure et, pour plus de sûreté, 

« Toute cette liaison , ■ continue celui-ci, » fut faite 
« atant que M. le prince de Conti fût éveillé ; je m'en 

■ allai ensuite ù Sun lever. » Il s'était trop pressé; on 
ne songeait nullement à l'abbé de Hoquette; Cosnac, 
mis au large il': ire (rôté, aurait bien voulu alors noyer 
son ami du matin, mais le prince parla de M. de Vil- 

tredire plus longtemps : » Toute la grâce que je lui 
» deinanduis, » ajoute l'abbé prenant condamnation, 
« c'étoit de me donner la permission de lui dire de sa 
» part cette nouvelle, étant bien juste qu'en perdant 
* ma charge*, je pusse du moins gagner un ami. M. le 
» prince de Conti trouva bon que je m'en fisse même 
. un mérite auprès de M. de Villars, ce que je fis le 
» lendemain avec des circonstances qui lui persuadè- 

I Mémoires de O. de Cornue, l. I, p. 143. 

- m II éloil eanlrarrc à tnm tr* jjiir II: jirim-r île Conli tenon- 

■ çanl à I eut cccléiiasliquc el se maiiaut, conservai près de lui un 
- premier gentilhomme de la chambre qui n'éloil pas laïque. . (Jfe- 
mairei de D. de Cornac, t. I , noie de la pa B c 14G.) 
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■ rcnt que j'avois plus de part au bon succès de ses 
» alfaires que je n'en avnjs en effet. Je lui dis qu'au 
» lever du prince il n'avait qu'à le remercier, afin que 
» lui-même lui en donnât parole. Il le fit et en sortit 
i fort satisfait. > 

M. de Conti arrivai Paris le 16 février 1854, et, 
le 22, épousa Anne-Marie Murtinozzi. Le jour du ma- 
riage, l'abbé, de Cosnac donna pour la dernière fois la 
chemise à M. le prince de Conti , » non sans quelques 
» larmes, » et remit su charge ù M. de Vilhirs. 

Lu vision d'un combat avec M. le duc d'Yorks 'était 
dissipée, mais M. de Villars — l'abbé avait deviné 
juste — n'en resta pas moins établi auprès du prince, 
et bientôt le fut très-solidement. M. de Conti avait reçu 
du cardinal , son oncle, comme chaîne du marché ma- 
trimonial, le commandement de l'armée de Catalogne. 
Il emmena M. de Villars, qui ne manqua point à celte 
meilleure thanee offerte à sa valeur', et se distingua 
fort au conseil et à l'action. Le prince goûtant chaque 
jour davantage sa personne et ses services, lui fil don- 
ner tout d'abord un régimcnl de cavalerie, en 1655 
{ou IGâfi) le i;[iuvei'iii'ij]cNl de Daiuvillicrs *, et en 
1657 (25 avril) la charge de lieutenant général. M. de 

- "'['XI ^n.'-ri- *<ii: [jn'.'i i:l: 'J'-;<:, 'Ni li iL^-lt'Iiini 11 . |-V -I i|u';i ^.ill 1 iliiri- 

- ifij.UK- juins, jr- ni- -.111 i- |n.inl ik' ^.Jnii'; ji' ili.l iiiiiih in.nj|;i'.iii à U 

■ lèli: du travail. Il i.i[ iTai ijh (iiirri- ].■> i h | li. i-r.i itu ii'^inti'ibl ilr I Jiam- 

. in^riir. 4 1 ■ i ■ r-iminl fuir iiir<-l[!|N-i]l-, YjH.u,, | , ■- , -j , j d ■ - ■ |>rn lllliu j' L il' 

•• J.t i.'fimuljri: lin |ii Lui-*- ilr Cuiui , mi: «inl;i|;r.iil I>|-.||||'<||||>. * { Mé- 
moires, i. J, P . 4111.) 

- le la* char-f/-,. ri-Niir l'iil.liE- île fLoiiii.ii-, - île d. mander à M. le 
i urdiul i|itc M. le (prince de Conli |iû[ fller le flouvernemenl de 



Villars prit part en cette qualité et l'année même à la 
campagne d'Italie, que termina un échec 1 . M. de Conti 
ne rechercha plus depuis le commandement des ar- 
mées et tourna décidément à lu haute piété. Mais « il 
» eut dans sa nouvelle conduite, » dit M. Sainte-Beuve, 
« des excès dont les mitres se ressentirent. Il était tau- 
» jours l'homme des extrêmes. Depuis qu'il était con- 
« verti, il voulait tout bien faire et que les antres l'imi- 
« tassent. Il faisait violence encore dans l'autre sens; 
« il pratiquait le coge inlrare. Son zèle effrayait bien 

■ des gens à l'entour'. » Nommé gouverneur du Lan- 
guedoc en 1G60, il mourut en 1666., M. de Villars lui 
restil-t-il attaché pendant tonte celte période? J'avoue 
l'ignorer. Il est plus probable qu'il quitta , lorsqu'il le 
put faire décemment, un prince si occupé du salut 
d'autrui, et s'en revint n la cour, où, a celte époque, 
la dévotion n'incommodait pas. En ton! cas, à l'ouver- 
ture de lu campagne de Flandre de 1667, Louis XIV, 
qui débutait ii la guerre et voulait auprès de sa per- 
sonne des officiers d'expérience, uyunt exclusivement 
pris des lieutenants généraux pour ses aides de camp, 
M. de Villars eut l'honneur d'être au nombre de ceux-ci. 
Son air de héros soutenu de sa bravoure si publique 

■ failli nu-n.i E lr cette affaire uns éclat, cl voulut se charger de bné- 
- godition. . (jtf.'mmrM de D. de Cornac, I. 1, p. 1103-94;. M. de 
Villars perdit ce RDUTernuMM à ]■ pni* des Pyrénées. D>mvilU« 
avait été donné comme place de sûreté à M. le prince de Conli, à la 
paii do Ifltf. 

' La levée du siège d'Alexandrie de la Paille, le 18 am'.l 1637. 
■' Port-tlojat, %' édil., t. IV, p. 4.11. 



plaisait au Roi ', qui, appréciant à l'usage son mérite et 
ses qualités militaires, le destinait, pnrnit-il, à rempla- 
cer M. de Sehomberg en Portugal. C'eut été le grand 
vol, comme on disait alors ; il fut arrêté net. Les diffé- 
rends de tout temps entre M. de Bcllcfonds et M. de 
Lou vois devenus hostilité ouverte, ricochèrent jusqu'à 
M. de Villa rs, qui paya pour son neveu. Il obtint tou- 
tefois l'hiver suivant, ii la conquête, le gouvernement 
de Besançon, niais dut le rendre presque aussitôt, à la 
suite d'un conflit avec M. le marquis de Gndagne, gou- 
verneur de Dole, auquel le ministre donna raison. La 
même inimitié lui enleva peu après le gouvernement 
de Douai , dont il venait d'être pourvu. Ainsi traversé, 
et se sentant d'autant plus exposé aux coups de M. de 
I.ouvois que celui-ci soulageait .sur lui sa haine impuis- 
sante contre M. de Bellefonds, couvert par le Roi, 
M. de Villars ne s'opiniâtra point et eut la sagesse, 
malgré son inclination, de renoncer à la carrière des 
armes. Il était pauvre, et demanda à être employé 
dans la diplomatie. M. de Lionne, qui l'estimait et 
l'aimait, lui en ouvrit l'entrée, et le désigna au choix 
de Louis XIV pour aller avec caractère d'ambassadeur 
extraordinaire annoncer à la régente d'Espagne* la 
oai.-san.c du duc d'Anjou 1 . « En même temps, « dit 

I JJcWiV-. -fi. duc Villa- <, I. I, p. 3-4. .Celte l»!Je .iViinlapliHi, 

du -LrJA.,1 d- t'ifl«»<, t. I . |>. 3, .'. h noie.) 

5 Mmif-Anned'AunicIre, bile tlv l'empereur Ferdinand III, ietor.de 
femme lie Philippe IV i:l M|;eri[.' p.jur ion lïh liliarle* II. 

' Second BU de Louis XIV ; il mourut le 10 juillet 1871. 



M. Mignet 1 , « qu'il devait s'acquitter de cette mission 
« de famille, le marquis de Villars était chargé d'une 
m autre missirm. Des instructions Ires-habiles* lui 
» prescrivaient do rétablir la confiance détruite entre 
- Iq cour de Madrid et celle de Saint-Germain. » 

« qui craignait la France comme lu perdrix le faucon *. , 
commençait à comprendre que, tant qu'il lui resterait 
duns la Flandre un pouce de terrain, elle aurait afliiire 
à l'ambition de Louis XIV. La paix d'Aix-la-Chapelle, 
sijjuéi: depuis Irois mois à peine et solennellement jn— 

préhensions, et M. de Villars, arrivé u Madrid vers lu 
mi-septembre, écrivait le 26 à M. de Lionne n qu'il 
» avoïtété reçu avec toutes les honnêtetés imaginables, 
« mais qu'il avoit en besoin d'expliquer les intentions 
■i de Su Majesté sur lu durée de la paix, dont on n'étoil 
» pas bien persuadé, » 

Il importait cependant an dessein que le Hoi formait 
dès cette époque contre lu Hollande, de calmer les dé- 
fiances des Espagnols et de leur inspirer sur la sincé- 
rité de son désir de maintenir la paix une sécurité qui 
lui laissât, le moment venu, sa pleine liberté d'action. 
M. de Villars, qui, sa mission extraordinaire terminée, 
avait été accrédité comme ambassadeur ordinaire, ne 

i Higaeiutimu rtUtÎHi i L luccetnoii fE/tpasit ma Lnù XIV, 
par M. Mi;;n. i. I, TU, p. !ÎBV. 

' Sous li d.nu ia 18 aoûi 1608. — M. Mi|>ni'(i:ii eilf Ici principiiii 
patugu. (JVty. Jti. à la lucc. <TEip„ t. III, t ,. 381 el iuÎy.) 

1 Mandai' ijudijuci .ninrci uvunt 1 M. de l.iontic l'ardirvc ijne 
d'Embrun, mbluadeur à Madrid. 
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relevé par M. Bonsi , archevêque de Toulouse. 

Revenons il madame de Villurs. 

Elle n'était point, de son côté , restée oisive. A son 
arrivée il Paris, comme il a été dit, toutes les bonnes 
compagnies lui avaient été ouvertes. Son esprit qui 
était du plus fin, un charme qu'elle avait et dont per- 
sonne ne se pouvait Sauver, l'y installèrent tout à fait, 
et, avec elle, son mari. Celui-ci, on ne l'ignore pas, 
avait peu de naissance. L'alliance des Bellefnmls, famille 
d'ancienne noblesse ayant rang ii lu cour, le secou- 
rut précisément à l'endroit faible et le mit de plain- 
pied et définitivement d'un monde an-dessus de lui, 
et dont su belle figure, son adresse aux armes, la fa- 
veur de M, de Nemours, celle de M. de Couti lui avaient 
autrefois fait en quelque sorte forcer l'entrée. Il n'y 
fut du reste déplacé en aucun temps, et, ■ quelque for- 
» lune qu'il ait faite depuis, » dit Saint-Simon, > il ne 
» s'est jamais méconnu ■ . 

Au point où l'on est parvenu, nos gens sorti enfin dans 
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introduction. 1a 
ta plaine, et la route désormais sera devant eux droite, 

habituelles avec toutes les personnes d'esprit et pré- 
paies de l'époque, particulièrement osridut à l'Arsenal, 
où habitaient les Divines, cliei madame u'Oxelles, du 
cercle intime de madame de la Fayette, de madame 
de Séïigné, de madame de Coulanges, etc. , dès 1ers les 
bonnes amies de madame de Villars, et qui jusqu'au 
bout le demeureront . La liaison avec l'illustre marquise 
est trop [jlcirieusi; il madame île Villars pour que les 
preuves n'en soient point ici soigneusement rassem- 
blées. Elle commença probablement dans le salon de 
madame il'Uselles 1 et prnmptement se fit étroite, ma- 
dame de Villars s'élont tout de suite déclarée passion- 
née admiratrice de mademoiselle île .Sévi;;né. Aussi, 
lorsque celle belle personne, devenue madame de Gri- 
gnan, s'en alla régner sur la Provence, c'est chez mu- 
dame de Villars ijiie, le .surlendemain de la séparation, 
la mère désolée accourt épancher su douleur et ses 
larmes. • Je lus samedi, » écrit madame île Sévijjuc à 
sa fille, ■ tout le jour chcï madame de Villars à parler 
* de vous et à pleurer; elle entre bien dans mes senli- 
» ments. o — - Je vois madame de Villars, je m'y 
■ plais, parce qu'elle entre bien dans mes sentiments. . 
— .... <■ Madame de Villars vous aime tendrement, 
» elle vous écrira. - — .... ■ Je reviens de chez ma- 

I La nom de madame de Villari le rencoiilre pour la première fuis 
toui la plume de mndlmr .te Seifené dan. .a l. u™ Ju SB juillet lu68 
adre'sre à M. île ]!u«y; innis Ii'-s iMjijHins r-ntr- ■■lits devaitnl èirc fort 
antérieurs k celle date. 



» dame de Villars, elle vous adore... » — « Madame 
» de Villars est folle de vous ; elle su mit l'autre jour 
. sur votre chapitre ; il y avoit plaisir à l'entendre 1 . - 
Un voyage Hochera n'interrompt point ces 

. Madame de Villars m'écrit assez souvent et me 
i parle toujours de vous; elle est tendre, elle sait bien 
. aimer; elle comprend les sentiments que j'ai pour 
. vous; cela me donne de l'amitié pour elle; elle me 
i prie de vous faire mille douceurs de sa part; sa lettre 
. est pleine d'estime et de tendresse; répondez-y par 
» une petite demi-feuille que je lui puisse envoyer*. » 

Et, miracle! madame île Grï(;nan s'exécute par le 
retour même de l'ordinaire; le précieux billet est un 
peu froid , simplement poli ; madame de Se" vigne" s'en 
plaint doucement : ■ Votre lettre à madame de Villars 
• est très-bonne; il faudroit être sourde pour ne pas 
> vous entendre. Elle ne paraît pourtant pas d'un style 
m si vif que d'autres que j'ai vues de vous; mais elle 
» en sera très-contente, et personne n'écrit mieux que 

L'hiver suivant, un grand pas est fait ; madame de 
Sévigné ouvre le tabernacle à l'heureuse Villars. > Vous 
p avez des pensées et des tirades incomparables, - 
mando-t-elleii sa fille; « il ne manque rien à votre style. 
. D'Hacqne ville et moi nous étions ravis de lire cer- 
. tains endroits brillants... Quelquefois j'en donne 

i Lui» de. S, 18, M tërrier, 13 mi» M 15 »ril «H. 
s Lium du 13 juillet 1671. 
■Lan du 9 août 1071. 
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» aussi une petite p:irt à madame de Villars; mais elle 
» s'attache aux tendresses, et les larmes lui en viennent 
. fort bien aux yeux. - (22 janvier 1G72.) Voila, si je 
ne me trompe, des larmes qui sentent bien son cour- 
tisan ! Elle reprend le 23 mars : u Madame de Villars, 
" M. Chapelain et quelques autres encore, sont ravis de 
■ votre lettre sur l'ingratitude. » Et comme madame 
de Griffnnn désapprouvait ces confidences : ■ Il ne faut 
» pas que vous croyiez que je sois ridicule ; je sais ii qui 
i je montre ces petits morceaux de vos grandes lettres; 



Le .10, elle écrit e: 



me donne pour elle un attachement très-nalurel. . 
Madame de Villars est enfin favorite avouée : 
. Elle (madame de la Troche) n'a point encore vu 

■ de vos lettres; il faut bien des choses pour en être 
, digne à mon égard. Madame de Villars est ma mvo- 

■ rite lù-dessus; si j étais reine de France ou d'Espa- 

■ gne, je croirais qu'elle me vent faire sa cour, mais ne 
l'étant pas, je vois que c'est de l'amitié pour vous et 

■ pour moi'. . 

De l'amitié pour madame de Sévigoé, assurément, 
' Lettre du 13 avril 18TÎ. 



et vive et sincère ; mais ne iloil-cm pas soupçonner de 
complaisance pnur lu un i e relie ferveur au culte de la 
fille? N'y regardons pas do trop pics; aucun des umis 
de madame de Sévi'jué ne serait lii-dessus entièrement 
sans reproche, et l'agrément île snn intimité charmante 
et déjà illustre valait hien un effort de'flntlerie. Ma- 
dame de Villars s*v épargna moins que personne et ne 
s'y démentit jamais. De là pour elle l'honneur — j'iii- 

les lettres de madame de Sévi;; né à la commune idole. 
Mais toal ne se réduit pas à ces tendresses; il s'y mêle 
sur M. et madame de Villars des renseignements qu'on 
ehen ■Iici ail vainement ailleurs, (irace à In lettre du 
27 avril 1671, nous apprenons que déjà a cette date le 

■ madame de Villars et la petite Saint-Céran sortent 

• d'ici et vous font mille et mille amitiés. Ils veulent la 

• copie de votre portrait <pii est sur ma cheminée pour 

Il ne se rendit cependant à son poslc nue plusieurs 

cédait à son tour, avait quitté Madrid le I" juin (1071), 

faires". M. de Villars arriva dans cette ville le 25 no- 

par son attitude favorable à la Hollande, contrariait 
et menaçait de compromettre le système d'isolement 
poursuivi de longue main et jusque-là si heureusement 
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par Louis XIV contre celte république, qu'il voulait 
accabler. H Fallait donc par tous les moyens empêcher 
les Espagnols de se lier iiiix Klats-C'énéraui, les per- 
suader au contraire d'une alliance étroite avec la 
France et l'Angleterre , ou, an pw-aller, les retenir 
dans la neutralité, par l.i crainte adroitement exploitée 
deperdre ce qu'ils possédaient encore aux t'ays-ltas. La 
capacité et la prudence que M. de Villars avait mon- 
trées à sa précédente mission , les souvenirs agréables 
laissés par lui à cette cour et qu'il retrouva intacts , le 
mettaient plus qu'aucun autre en posture de faire pré- 
valoir celle politique. Mais ses démarches, appuyées 
de celles du comte de Sunderland, ambassadeur d'An- 
gleterre, envoyé précisément pour agir de concert uvec 
lui, échouèrent à vaincre les déliâmes de ce gouverne- 
ment, qui en outre, et avec grand sens, estimait sa ré- 
la prévision de col échec, usant d'industrie, avait ha- 
bilement entretenu les irrésolutions et amusé la lenteur 
traditionnelle des ministres espagnols pour allonger, 
s'il était possible, jusqu'au Irions prémédité; et lors- 
que lu résolution de venir eu aide uni Hollandais fut 
irrévocablement prise par le cabinet de Madrid, il par- 
vint ù en atténniT la portée, faisant limiter celte assis- 
tance à un secours seulement auxiliaire qui était, ù la 
rigueur, permis par le traité des Pyrénées et n'impli- 
quait pas une rupture avec la France. 11 écrivait en 
même temps à Louis XIV : » Je suis persuade que 
■ l'Espagne n'enverra pas un homme de secours en 



■ Hollnnde. On juge bien ici que Votre Majesté, de 

■ quelque manient que ci> soit, tii-ndm un corps si con- 
» sidérable en Flandre qu'il ne leur sera pas permis 

• de songer aux intérêts d'autrui, et que par là ils seront 
» disculpés envers tous '. ■ La campagne coup de fou- 
dre de 1(172 put ainsi avoir lieu. On approuva fort à 
Saint-Germain la conduite de M. de Villars, et la sa- 
tisfaction royale se manifesta par une de ces attentions 
délicatement flatteuses comme Louis XIV savait si bien 
les avoir. Charles II ayant été à l'extrémité, de la pe- 
tite vérole, le Itoi l'envoya complimenter sur su conva- 
lescence et chargea le (ils même Je l'ambassadeur de 
orl li- mm nui iion l.i- in»- l.nnis-Herlnr avait â peine 
vingt ans; il venait de faire ses premières armes en 
Hollande, et son intrépidité' au passage du Rhin lui 
avait mérité une cornette de chevaulégers. Il fut trés- 
acciieillî ii Mndnd, beaucoup ii cause de lui, plus en- 
core à cause de son père , y resta jusqu'au printemps 
de 1 673, et reçut eu partant un présent magnifique du 
Roi Ciitliolique. 

Madame de Villars n'avait point accompagné son 
mari; elle l'aimait comme au premier jour, le plus 
tendrement du monde, et se résignait mal volontiers 
nui séparations. Quelque temps elle espéra l'aller re- 
joindre , et même , paraît-il , s'y prépara sérieusement. 
Ses ;tmis tenaient l'entreprise pour folle ; « Elle par- 

• tira à Pùques, malgré la guerre, ■ écrit madame de 
Sévignd; ■ elle en sera quitte pour revenir si les Espa- 

' Lcllre du roinjait de Villars à Louii XIV, du 15 févrirr 167Î , 
ritfc par M. Wgntt, lUg. ni. i h tune. tTEtp., t. III . p. 681. 
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" gnols font les méchants. Comme ils ont beoucoup 
" d'argent, ces Villars, aller et venir et faire tin grand 
» équipage n'est pas une chose qui mérite leur utten- 

À deux semaines de lii , de ce même ton ironique, 
elle dément la nouvelle : 

« Elle (madame de Villars) ne pirlirii point de sitôt, 
" par une petite raison que vous devinerez, quand je 
» vous dirai qu'elle ne peut aller qu'aux dépens du 

Finalement le départ n'eut pas lieu; la gravité îles 
événements, non moins que le défaut d'argent, obli- 
gèrent à y renoncer. Malgré de grandes politesses per- 
sonnelles, l'ambassadeur du Itoi Très-Chrétien vivait à 
Madrid au jour la journée, pour ainsi parler ; une rup- 
ture complète était inévitable, imminente. • Tout l'or- 

- gueil espagnol, .dit M.Mignet, «avait reparu à mesure 
« que les projets de Louis XIV avaient rencontré des 

- obstacles dans les inondations de la Hollande et dans 
» les résolutions belliqueuses de l'électeur de Brnnde- 

■ bourg et de l'empereur Léopold. Les sentiments 
» hostiles cnntfe les Français éclataient par des meur- 

- très, et M. de Villars faisait connaître ainsi la situa- 
« tîun de Madrid : Nous sommes ici dans une guerre 
« perpétuelle, écrivait-il au marquis de Pomponne 
• le 17 août 1672; la liuino que les Espagnols ont 

■ pour les Français et les Portugais les oblige d'en- 

' Lciur. du 30 mars 10TS. 
' Latin du 15 avril 167Ï. 
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» treprendre souvent contre nos clomesticjues; nous 

» sommes voisins avec les Portugais et nos maisons en 

■ bonne intelligence. Les Espagnols m'ont assassiné 
" quelques valets. J'ai ordonne à mes gens de vivre 

■ paisiblement et de bien se défendre; j'ui la con- 
>■ science plus lendre que ces Pt>rli];;ais. 1 .'am bassadeur 
i a trente laquais, les meilleurs soldats qu'il ait pu 
• trouver à Lisbonne, armés de toutes sortes d'armes, 

- et quand les Espagnols ont tué ou fait quelque in- 
" suite à sa famille , il envoie en parti douze ou quinze 

■ valets avec ordre de tuer cinq ou six Espagnols, suî- 

■ vaut l'injure qu'on lui a faite; cela est obéi sans y 
» manquer, et ces ordres se donnent très-fréquemment. 

b des inconnus, ils font la même chose et me rendent 

- compte ou h mes gens qu'ils ont tué deux ou quatre 
'■ l:sjia;;nols pour l'uuimn' de moi. Ainsi, bien que l'on 
» nùt éviter ce désordre, de mon coté j'y contribue; 
» mais il est aussi familier d'assassiner ici que de se 

■ désaltérer lorsqu'on a soif, el il n'y a jamais de châ- 

Madame de Villars resta donc à Paris, et l'année 
suivante, pendant les quatre mois que madame de Sc- 
vigné passa en Provence, elle entretint avec elle un 
commerce épisloluii'e (res-snivi. La guerre continuait; 
toutes deux avaient leurs fils à l'armée, et lu commu- 
nauté de craiulcs établissait entre les deux mères un 
nouveau lieu et plu3 irrésistiblement les attirait l'une 
' rtl. & U met. <T Bip., I. IV, p. 108-6B. 
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Ters l'autre. Cette correspondance n'est point parve- 
nue jusqu'à nous, sauf une lettre de madame de Villars 
datée du 25 août 1G73, et que mudamu de Sévignc 
reçut à Grignan '. J'en extrais ce passage, qui trouve 
ici son à-propos : <• J'ai nrti di s iMIris de Madrid du 
» 0' de ce mois, où, malgré la haine que l'un a pour 
- mitre nation, l'on y conserve beaucoup d'amitié et 
» de considérai ion pour M , de Yillurs. On lui a donné, 
» nu lien du marquis de las Fuentes, qui est mort et 
» qui «toit h; ministre 9 avec lequel il trailoit les af- 
• fuires, le duc d'Albuquerque. Il s'ennuie autant qu'un 
" honnête homme se peut ennuyer, surtout depuis 
■■ toutes les incertitudes de paix et de guerre. » 

Les incertitudes ne devaient plus ëln: longues. Le 
30 août, une coalition fut conclue ù la Haye entre les 
Klats-Cénéram, IT'.mpereur, le roi d'Espagne et le duc 
de Lorraine. Ln régence avait été entrainée à cet acte 
si décisif; secrètement elle se flattait de pouvoir se 
soustraire ù ses conséquences. La guerre l'effrayait, se 
sentant hors d'état de la pouvoir soutenir 1 . Elle y fut 



■ Car* Iriur, publ'^ p-vir 11 premier* foi» « 
turri]uF ' tsttifi l'istfiM àt modal" dr Srtiyni 

lu ed.n°<u o,,.. m «.al .Q<r.,Jr d.-» Lturti Je • 

i L- aura,™ d, I. Pwat. (,( « on t.. F»,« 
M. d- Villon : il fjul ,n„ n .ln. pjr li, «Ion a.., 
<k Utitid, un r..nvill<» d'Éwi dilégoa aup'ii 
dru hnatr* « mtttaMiùn aMigr mot lai « 
pour toMn lu allaim. ConHilki d Êm «o I 
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engagée malgré elle par son gouverneur aux Pays-Bas, 
le comte de Monterey, qui, ne consultant que son ar- 
deur juvénile, commença les hostilités et fit des courses 

l'ennemi le rôle d'agresseur, Louis XIV, ainsi poussé 
a bout et au fond peu fâché, du l'être, répondit le 
19 octobre par une déclaration de guerre. 11 fit re- 
mettre en même temps ses passe-ports au comte de 
Holina, ambassadeur du Roi Catholique en France, et 
enjuiguit ii M. <li' Villars de quitter l'Espagne. Ce der- 
nier prit son audience de congé le 22 novembre 1 et 
arriva à Paris dans les premiers jours de janvier ( 1 674). 
Le 12, il eut l'honneur de voir le lioi ù Saint-Germain 
et en fut, relaie lu Gazelle, accueilli très-favorablement. 

Au passage de la liidassoa, ses gens furent attaqués 
par ceux du comte de Molina. . Ce fut , . écrit madame 
de Sévigné, . un assez ridicule combat; les maîtres 

■ que* valets de tués.... On n'a point fait île campli- 



comlc J t > Molit.n, T ii nvair iii rrK.u, ù lu frontière pour «enir 
<r-.r;n. N : E lL s-111-.-î.i"- dr^ !\iin!nhij.liiir ilo ï.uu i.- XIV, pisia sur le 
lerriloire (t'Es^nc. . {Hig, rti à h „.cc. d'E-p., I. IV, ]>. ïtg.) 
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J'ai à dessein souligne" cette phrase, en quelques 
mots elle fait si bien voir l'étendue de ce sentiment 
passionné de madame de Villars pour son mari ! Sou- 
vent on la plaisantait à ce sujet, et madame de Sévigné 
n'y était probablement pas des dernières; cette fois, 
elle ne songe point au badinoge ; elle souffrait trop 
elle-même des maux de l'absence pour ne pas com- 
prendre, ressentir en quelque sorte toute la joie de 
cette réunion. Brièvement, brusquement, ayant hâte, 
elle annonce le fait. Ne semble-t-il pas que, s'y arrê- 
tant, elle craindrait d'éclater en sanglots? 

La guerre, devenue générale, retint M. de Villars en 
France un peu plus de deux ans. Ses affaires ne s'en 
trouvèrent point mal. Il se montra assidu à la cour, ce 
qui alors comme toujours valait tous les services, et 
vivant à Paris dans les mêmes sociétés que M. de 
Pomponne *, il arriva pur ces voies intimes à sa familia- 
rité, et retrouva en lui le protecteur et l'ami que la mort 
de M. de Lionne lut avait enlevé. Madame de Villars 
lui uvait du reste épargné la moitié du chemin; elle 
était fort liée avec madame de Pomponne, et plus étroi- 
tement avec sa sœur, madame de Vins, qu'on appelait 
le petit ministre, pour l'empire que, dès jeune fille, elle 
uvait pris sur son beau-frère : « Femme charmante, ■ 
dira Saint-Simon, ■ par son esprit, par ses grâces, par 
■ sa beauté, par sa vertu... • — <> Forlbonne il ses amis 

■ Lcllrcdu M janvier 1074. 

a Succc.wcur Je M. Je i.iunnr-, mort 1c 1" leplembre 16T1. 
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■p et fort sensible a leurs i u U ; n=( s , ■ avait dit madame 
de Sévigné, qui parlait en connaissance de cause '. Ce 
lion vouloir s'exerça fructueusement lorsque M. de 
Vilinrs, auquel son peu de bien De permettait pas un 
loisir de durée, rechercha un emploi actif. ■ On me 

• mande, • écrit madame de Sévigné, alors aux Rochers, 
«que M. de Villars s'en va ambassadeur en Savoie; 
> j'aurois cru qu'il y aurait eu à cela de Vévéque meu- 
>• nier; sans qui! d'Ilacquevillc me parle de douze mille 

• cens de pension ; cette augmentation est considé- 

1. 'ambassade de Savoie était, à la venté, de moindre 
importance ipLe celle d'Kspagne, mais les avantages 
pécuniaires faits au nouveau titulaire compensaient, 
et pour lui île la façon la plus intéressante, l'infério- 
rité hiérarchique du poste. M. de Villars accepta, et la 
suite démontra qu'en ne s'nrrétant pas à une puérile 
question d'amour-propre il avait agi avec prévoyance. 
Il partit le iî mai 10TG : « J'allai hier à Vincennea 
» avec les Villars, » dit madame de Sévigné à la date du 
J" mai; « Son Excellence part demain pour la Savoie 
» et m'a priée de vous baiser la main gauche de sa 
- part. « 

Madame de Villars resta quelques mois encore à 
Paris, toujours parlant de son départ, toujours le re- 
tardant; si bien que ses amis s'imaginèrent qu'il en 

I C'ell uni .leur* pendant « wjntir i Parû J« M. <h- ViHannne 

uiMtc M. do vÛbn. 
1 Lciut du 0 Klabn 1675. 
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serait il» voyage a Turin comme Je celui d'Espagne. 
Il y fallut croire cependant. « La Villors, - mande 
madame Je Sevigné le U août, . s'en va en Savoie 

" que, une belle housse de velours rouyc et tout le 

• reste. < Et le 8 septembre suivant : « Je suis venue 
» ce matin (de Livry) dincr chez madame de Villars 
a pour lui dire adieu ; car il n'y a plus de raillerie, die 
« s'en va jeudi, et, quoiqu'elle ait Tort envie île savoir 

■ le petit mot que vous ave?, à lui dire 1 , elle ne vous 
» attendra point. Elle n'attend pas même que celte 
» lieutenance de Languedoc, où l'on dit qu'elle a Ircs- 
" bonne part, soit donnée. Elle s'en va trouver son 
« époux et jouer son personnage dans une autre eour. 
« Madame de Saint-Géran paroit triste de celte sépa- 
» ration... Pour moi, je pense qu'elle reyrelle de lionne 
» Toi une si douce et si ai;n'al>)e i'(iin[ia;;nie 4 . Madame 

■ de Villars m'a chargée de mille et mille tendresses 

* pour vous : je reyrette fort celte maison. ■ 

Madame de Villars avait assure ses intimes qu'un de 
ses plaisirs en Savoie serait de n'y aimer personne; 
ordinaire compliment de ceux qui s'en vont. On peut 
supposer néanmoins qu'elle passa Ires-bien son temps 
à la cour de Turin 3 et y remplit très-aiseuient son joli 

' Kilo. In(;r-=icnt ensemble, étant, comme il til-.|ilii[ijiiu.SMM, 
asici proche parent™.. Madame de SainL-Géran, . dit Siir.t-Sirr.on , 
-aiorl puni la jenneue t-bu le maréehal de rJell..r,nd> et ck« la 
. titille Villon, « tanic. . (T. II, p. Ï5U.) 

3 . iladume de Vil lare,, mai, de madame de S6vi G r.é 1 ta li Ile,, m 'écrit 
. mille cliusca de vouai je von* enverrai ses lettres on de ces jours; 

■ elle, voui divertiront. . (Lettre du 31) juillet 1077.) 
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râle d ambassadrice. Les relations entre les deux pays 
étaient excellentes, et M. de Villars avait des titres per- 
sonnels à l'accueil de la duchesse régente 1 , fille de ce 
duc de Nemours auquel il avait autrefois appartenu. La 
princesse donna naturellement au serviteur dévoué, ii 
l'ancien compagnon de son père, de particulières mar- 
ques de distinction et de confiance, et madame de Vil- 
lars eut sa bonne part de tous ces agréments et de 
toutes ces caresses. 

M. de Villars ne quitta qu'en janvier 1C79 cette 
aimable cour de Turin. A la paix de Nimègue, l'am- 
bassade d'Rspagne lui fut rendue *, contrairement à la 
règle constante en diplomatie de ne point charger de 
la reprise des relations celui <pii les a rompues; mais 
l'habileté (pie le marquis avait déployée dans ce poste 
épineux, In grande estime qu'il s'était acquise il Madrid, 
un autre motif dont il va être parlé, décidèrent cette 
exception. Depuis un siècle environ, chaque traité de 
paix, pour ainsi dire, était en tre les deux pays l'occasion 
d'un mariage royal. La France avait donné deux reines 
à l'Espagne, l'Espagne en avait rendu deux il la France ; 
les peuples, du reste, n'en avaient pas moins persisté ù 

' Harie-Jeimic-Ikipusic de BanHO-Nemoun, rente de CWh- 

alor. de di, au.J ^ 

» Sa nomination ut du IU janvier. Le iB, le mlrquis de lus Bal- 
bases aiait àc nomme ambassadeur d'Espagne à la cour Trèt- 
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mariage accompli, diriger la jeune Reine, un agent 
accoutumé aux manières des Espagnols et auquel, ce 
qui était d'égale importance, les Espagnols hissent 

Celte conjoncture abrégea fort le séjour que SI. de Vil- 
la es fit à Paris; il arriva dans celte ville uu commence- 
ment d'avril, y précédant de peu l'ambassadeur espa- 
gnol venant de Bruxelles. Ce dernier eul le 1" mai une 
audience particulière du Roi, a laquelle n'assista que 
M. le duc d'Orléans. Le mariage y Fut résolu, et le 
21 mai M. de Villars se mit en route. 

Madame de Villars ne l'a lia rejoindre que plusieurs 
mois après. Elle évita ainsi la fatigue d'un été à Madrid ; 
son devoir, sinon ses convenances personnelles, la re- 
tenait d'ailleurs en France. Le il juillet le contrat de 
mariage fut signé, et Mademoiselle reçut aussitôt le 
traitement de reine d'Espagne. Madame de Villars 
se vit donc en obligation de faire sa cuur à la souve- 
raine, auprès de laquelle elle se trouvait comme accré- 
ditée par avance. Mais il ne parait pus que l'on soit 
allé uu delà di;s simples bienséances : ■ Vous sçavcz, » 
: Villars faisant dans une de ses let- 
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trrs 1 allusion à cette époque, ■ que quand lu Reine 
< est partie de Paris, je ri'élnis pas beaucoup dans su 
• cofinance, ni connue et considérée au Palais-Royal. • 
Sa liaison intime avec madame de Sêvignê et madame 
de la Fayette, si attachées a Madame Heoriette d'An- 
gleterre, ne pouvait qu'éloigner d'elle Monsieur, h qui 
les souvenirs de ce temps-lft étaient peu agréables; la 
seconde Madame, absorbée par In chasse au loup, la 
réception de ses parents d'Allemande et son énorme 



int à 



de la première heure , madame de Villars devait avoir 
à ses yeux le tort et en quelque sorte l'importunité de 
lui rendre évident ce dont elle voulait peut-être encore 
douter. 

M. de Villars arriva à Madrid dans la seconde quin- 
zaine de juin * ; il trouva telle cour fort différente de ce 
qu'il l'avait connue : les hommes aux affaires lors de 
ses pivriidenti.'s ; lu i ] jjis^.-i i h-s riaient maintenant exilés 

don Juan, soirs le nom de premier ministre, gouver- 
nait le Roi, sou lière, et par lui toute la monarchie. 

Mais avant que de continuer, il ne sera peut-être pus 
inutile d'indiquer les événements qui avaient amené 
d'aussi grands changements. 

' I.CIIM XV. 

3 . J'ai cru de vous ikioir donner .ivii p.it i e i ourri.r d I L.di? , 
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INTRODUCTION. SS 
Philippe iV mourut eu I6(i5 , laissant lu couronne à 
un enfant de quatre ans 1 , sons In tutelle de ht Reine 
mère, assisté [l'un conseil de n : ;;em-e [junta de go- 
vi'crno), sans l'avis duquel su» ■une résolution ne devait 
être prise. La princesse ne fut pus longtemps sans se- 
couer la gène de cette surveillance, et, bien qu'elle eut 
déclaré " f'orl liuutenieut qu'elle n'auroil jamais ni r«- 
. Mo (favori) ni valida (favorite), suivant les ordres 
. qu'elle en avoit du feu Roi* », elle donna sa confiance 
à un jésuite allemand, Sun confesseur, le Père Nithnrd, 
iju'clle nvnit amené de Vienne, et lui livra toute l'auto- 
rité, ayant revêtu ce bon l'ère de la charge d'inquisi- 
Icur général et en réalité le faisant premier ministre, 
dette élévation d'un éli-anger, dans un pays oïl les 
étranger* ne sont jamais prophètes, mécontenta les 
membres du conseil de régence, indisposa les grands 
et blessa nu vif don Juan , bâtard reconnu de Phi- 
lippe IV, qui du temps de son père avait occupé de 
grands emplois de guerre, avait été mêlé aux choses les 
plus secrètes de la politique, et, par ce passé , l'amour 
des peuples, la qualité de frère du jeune Uni, prétendait 
par! considérable aux allaires. Mais, justement par ces 
raisons, la régente le tenait jalousement éloigné; elle 
ressentait à son égard celle répulsion instinctive des 
femmes légitimes pour les bâtards de leur mari, répul- 
sion que transformèrent en une solide haine les façons 
insolemment hautaines du prince envers la Reine, ses 

■ Charles]!, in le (1 norcmlin MU, proclame roi !r. 15 «labre 1665, 
' Dqi.'thr Jii U or latin: llili.'i, .le r.i.Vv.Vj.n' il'l-jubruii, .n.iljan- 
-iilcur île l.mii- XTV en Ei^nc. — Cilé* par M. HigIKt. 
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entreprises contre le Père Nithord , et le mépris avec 
lequel il parlait ouvertement de lui et le traitait il leurs 
rares entrevues. La dispute fui longue el se termina à 
l'avantage de dnn Juan , qui, arrivant en armes aux 
portes de Madrid, exigea avec menaces le renvoi du 
confesseur, et, soutenu p:ir le virti jjopnhii r , l'iinMollu 
en I6G9. Un moment il fut . en pouvoir detablir et 
u de cluisser qui lion lui aurnil semblé ■ , écrivait M. de 
Villars à Louis XIV 1 , » et de se rendre le maître géné- 
» ralement de toutes choses. » Mais faible de caractère, 
prudent tout à coup lorsqu'il ne fallait plus qu'un peu 
d'audace, il hésita, négocia, n'osa point entrer dans 
Madrid, ou rien ne lui eut résisté, et se relira d'abord 
à Guodalajara, puis en Aragon , dont la vice-rovauté. 

tiou et moins que jamais disposée à se passer d'un fa- 

découvmnt dans le palais, où il avait été introduit par 
le Père Nithard, un garçon d'esprit et de bonne mine 
nommé Fernando Vnlcnzueln, elle le fit, sans se soucier 
du qu'en dira-t-on, son grand éenyer, marquis, pre- 
mier ministre, et l'Espagne lut soumise il un aventurier 
andalou * au lien cie l'être à un jésuite allemand : don 
Juan avait fait un voyage inutile. 

Lu majorité du Itol ((> novembre 1675) ne troubla 
|)as cette situation. Que pouvait-on attendre d'un en- 
fant de quatorze ans? Ma mère n'avait rien fait pour 

■ Le 3 a.ril 1069; dépêche cilée par M. Miflncl. 
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rc vi-illor l'intelligence peul-élre sommeillait en lui, 
redoutant, disaient les uns, en lui apprenant l'art de 
régner de lui en donner le goût; d'autres apportaient 
|iour excuse de l'éducation si absolument négligée de 
Charles II, ■ que le Roy, son père, étoit mourant quand 

i l'on fut obligé de le mettre dans une boé'te pleine de 
« coton, parce qu'il étoit si délirât et si petit, qu'on ne 

• pouvoit l'emmaillotler ; qu'il avoit été élevé sur les 
« bras et sur les genoux des dames du palais jusques à 

• l'âge de dix ans, sans mettre une seule fois les pieds 
» à terre pour marcher; que dans la suite, la Iteine, sa 

■ mère, qui étoit engagée par toutes sortes de raisons à' 
- conserver l'unique héritier de la branche espagnole, 

• appréhendant de le perdre, n 'avoit osé le faire éln- 
o diur de peur de luy donner trop d'application et d'al- 

■ térer sa santé, qui, dans la vérité, étoit fort foihle '. » 
Ainsi courbé sous l'influence maternelle, Charles II 
en prenant possession du gouvernement n'eut de roi 
que la figure; non-seulement il accepta le favori, mais 
il augmenta jusqu'au scandale son pouvoir déjà i-xnrht- 
tant- «L'on voit tous les jours ici • , écrivait-on de 
Madrid à la date du 15 octobre 1676, n des choses 
» extraordinaires. Valeozuela a été fait j'uge universel 
'■■ 'U' Unîtes les affaires île la monarchie, le Roi ayant 
« fait une ordonnance par laquelle il déclare qu'il ne 
» veut rien signer sans le visa de ce ministre, qui est 

1 fttlalio'i Jll r'i, ■..,■<■ i/'/l'.j. r , [ni nl:ii I .mi- il' A (i un v, I. I . p. 105. 
' Stg. rcl. à ta «m. J&p., t. IV, p. 033 
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Le .10 décembre suivanl, l'ambassadeur danois il 
cette cour mandait à M. le chevalier de 'l'crlon, chargé 
datTaires de France : « Le Boi.... le fit loger (Valen- 
* zuela) dans le palais, dans les appartements dus in- 

" h 1 fil dépêcher connue |iri'iiii(>i' ministre et invori '. » 
Les grands, systématiquement opposés à quiconque 

màt Nitlmrd, Vuluiizucla oh même don Junn, comme 

le favori, ijui dans l'eblouissenu:!]! de sa fortune avait 
par ses dédains i m | u in.lt-i n 1 1 k 1 n 1 provoqué leur haine. 
Le jeune prince, sans lequel rien nu pouvait être tenté, 
était par hiUmème entièrement incapable de s'aperce- 
voir de la servitude nti il était tenu; on lui ouvrit peu 
à peu les yeux, et bientôt on ['éclaira tout it fait. <• Le 
» président de Cestille se rendit auprès de lui, à la tète 
"du conseil royal, lui exposa le misérable état dans 
« lequel son peuple était touillé, lui dit qu'il était prêt 
» ù se révolter, et le conjura de l'aire arrêter Valen- 
■> aiirla, de le dépouiller [le ses charges et d'oler l'auto- 
» rite ii la Heine, conformément an testament de son 
11 père, puisqu'il était déjà majeur depuis un an ; le Moi 
« l 'écouta et ne répondit rien s . ■• Mais l'amorce avait 
pris ; h- l'ère Moya, eon lesscnr du Ifoi, Ht le reste ; Char- 
les II, par ses conseils, écrivit à don Juan, l'âme de 
cette conspiration, de venir nu tfelucion l'assister; et 
lui-même, une nuit, s'échappa du palais, accompagne 

I Ktg. rtt. à la iucc. d f E,p, i. IV, p. m. 
= Stf, rrl. a la >ucc. d'J-jp, t. IV, p. 03B. 
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du duc de Medinoceli et du comte de Talavn, gentil- 
homme de garde, olse rendit» pied uu Buen-ltetiro 
où son frère lie tarda point fa le rejoindre. La Ruine fut 
internée à Tolède, Valenzuelu déporté aux Philippine:,, 
et don Juan, nommé prciuitx ministre, su trouva enfin 
maître du Uni et de l'État. 

Initie révolution laite par les grands, dans dus vues 
surtout personnelles , avait eu l':i (>}><•■ [>lns (Iiisiiilércs.ié 
du peuple. Ou rendait la n ; ;;enle et ses l'a vo ri s succès, 
s ifs rcspunsaliles des malheurs pnlilics, et dans cette 
douleur, cette honte Au prirent , dans celte épouvante 
de l'aveuir, l'on ne voyait une don Juan qui put rele- 
ver l'Kspajpie de son abaissement. On le recul comme 
un sauveur"; il ne justifia point tant d'espérances. 
" Jamais, ■ dit M. de Villnrs en ses curieux Mémoires de 
la cour d'Espagne 1 , « personnage ne monta au premier 

- Jean d'Auslritr' .'l I.l .II: i l |jLE.[i i ir: .il !■[ |,i (jiuirn- iriiiii-l[L- 

■ narchie. ■ {L'Europe csclai-e li l'Angleterre ne r'ampt les Jers. Un 
vol. iu-11. Culacno, 1G7B, p. 17. ) 

3 Mémoire, <t, ta cour d'Espoone M te règne de Charte, H, — 
1U7B-168Ï— par leinanjulide Villars. Lundref , 1861, un rul. m-8"i 
[iriijif j Ji[>inl»[-r- Voyct i:e (jnï lié dii lté ce (kcilmenl lii*LLjii.|iEi: 

i l'JvcrtKHm.111. Lëuilion de Paris (la première) cl ainsi iiuilulcc : 
Mémoire, de tu cvur d'Espace depuis tannée 1678 jusqu'en 1681, 
où fon terra le, minùtirn de don Juan et du duc de Medina-Celi, e, 

Jean Fr.Jotn, rue Saint-Jacques, à la Fleur de lys dur, 1733,. .vce 
appnbatienelprivitege.So me suij, pour met ïllalioiu.IerTi <lc lëdiliun 
do Londres, et cal à clic que je renvoie le lecteur! elle n'offre 1ICC 
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» poste avec tant d'il van lages : In grandeur de son 
■ rang, l'attente îles peuples, la faveur des grands, la 
« jeunesse du Roy, tout semblait contribuer à l'élever 
« et à l'affermir. Luy seul se manqua à Iny-méme, et 
- on peut dire de luy, comme autrefois d'un empereur, 
« qu'il ne parut digne de gouverner que tant qu'il ne 

Ln tache, il faut le reconnaître à sa décharge, eût 
érrusé plus IVirl. f:t plus habile que bu. La monarchie 
espagnole, épuisée d'hommes et d'argent, arrivée nu 
dernier degré d'accablement, était, dit un écrit du 
temps, non moribonde, niais morte; déjà couchée dans 
sa bière, elle n'attendait /ilus que le fossoyeur 1 . A la 
voix de don Juan, ce cadavre allait-il se lever et mar- 
cher? Quelques réformes furent tentées; insuffisantes, 
appliquées d'ailleurs sans suite, sans énergie, sans 

la prrrédente que dri itiFf.'i r tirr. .i |pen piri ;ti.i ( ;ui(biiTrï ; |wnrui.uii>n 
parfois défectueuse, mots mal lui cl mis pour d'MInt; erreur, bien 
eirusaldrs do 11 part d'un edirmr min l. im rt <|iir j'.ii , du resle, 
ri-i-iitws à l'.irc.i.i.m , ayant rit ipii-lipi.s lirnret enlre 1»» mains dans 
■m dénVn puldic Ir vulunir impnal, inri.mvamV rlira le. libraires. 

Madame d'Amioy a lirpruiriil pui*é ;i n-Ue «mirre alinndanle rl 
itni sel Mémoires de la tvur d'Eipagne sont un calque rontinliel el 
en Lien ilra [lap . uni.- 1 1 |iv.hIih li..u liltrralr de crui du niaripiia, el 

dans il Retauni* ,1 ij-tiy tt'Kyaijur, li't ptiiiH [loin rire moins 

iiombrrui n'y ...lit |>..- innin. visible.. lÀ'i deui ouvrages ayant [Hiur 
I l première fuis puni ru 1I1W) rr ll'i'.ll. i-Vai-k-Jirr du vivant de l'am- 
l,a".idi-ur , Von peut snppn^-r -pjo M. ilr Viliar* iluitiià lui-memr. 

I jHc'moiVer i/e lu mur tl'Eipttgne, p. 

ja eDav* rl r ■ ■. ■! ..„■ ( ., j I, .,„<■ 

rira ira lepakudo. ■ ( Vlllta de la E-peranm y el licmpo , p. 3, au 
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espoir, elles rendirent le mal plus effrayant par l'évi- 
dence de lu difficulté et comme de l'impossibilité d'un 
remède. ■ La cherté (des vivres) devint plus grande; 
■ on ne vit point rétablir la justice, point mettre ordre 
- aux finances; personne ne trouva sa condition meil- 
» leure, plusieurs la trotivoient pire; le chagrin devint 
d général, et l'on commença à regretter la régence 1 . » 
C'en éliiit fiiil di: b\ popularité de don Juan. Sa conduite 
envers le Itoi ne prêtait pas moins au* commentaires 
fâcheux. On lui reprochait de ne point s'appliquer à 
former ce jeune prince ; au contraire, de le tenir dans 
une oisiveté enlculée, dans une ignorance absolue des 
affaires, et de l'empêcher de se communiquer à per- 
sonne, ne lui permettant même pas de sortir du palais 
sans lui. On l'accusait encore, pour conserver ce pou- 
voir si complètement despotique — et sa proximité du 
trône autorisait bien d'autres sous-entendus — d'éloi- 
yiier le mariage du Roi. Il rivait rompu en effet un ma- 
riage très-avancé' avec la fille de l'Empereur; mais 
cette alliance étant l'ouvrage de la Reine mère, le sur- 
prenant eut été que don Juan n'ait pas mis tout en 
campagne pour le défaire. Il penchait, dit un de ses 
biographes 1 , pour l'infante de Portugal; mais la paix 
de Nimëguc étant conclue (don Juan v avait fort aidé 
pour sa part), un mariage avec une princesse française 
parut aux Espagnols devoir ru être le meilleur ciment, 

i Mtmoim <!i U tour fEipagnt, p. 2t. 

5 Si avance .pic le contrat Mai! sijnî- t.: nutilinilimi officielle fallu 
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et . toute l'Espagne ,dit M. de Villurs, . regarda Mude- 
» moiselle comme la seule j ) ri n cesse qu'elle devoit sou- 
« liaiter pour reine. » Charles II pensait comme l'Es- 
pagne, et le plus romanesquement du monde était 
devenu amoureux do Marie-Louise « sur le seul récit 
» qu'on luy fit de ses bonnes qualités ët sur un por- 
• trait en mignalure qu'on luy eu apporta ' » ; sa santé 
s'était raffermie 1 et faisait illusion à lui-même et aux 
autres. Don Juan n'osa pas ne pas entrer dans cette 
inclination du lloi, qui était eelle de la nation en- 
tière, et le mariage se eiiiiclnf malgré li's entraves qu'au 
dernier Moment il aurait, dit-on , essayé d'y apporter. 
Le temps était passé de sa volonté toute-puissante, ut il 
lui fallait maintenant ménager le sentiment public et 
compter avec lui. Les grands qui s'étaient le plus ar- 
demment déclarés en sa faveur, rebutés par ses hau- 
teurs, se retournaient contre lui; il s'était aliéné le 
peuple, dont il n'avait su un pu soulager la misère; un 
ne se bornait pas aux murmures ; on pm-lail hautement 
du retour de la Reine mère, et déjà on prenait des me- 
sures dans ee sens. Le premier ministre était trop bien 
servi par ses espions pour l ien ignorer de ces mouve- 
ments; il ne s'en dissimulait point la gravité, et en 
dernière ressource — au grand déchirement de son 
orgueil — il fit proposer à la Heine mère une réconci- 
liation que celle princesse repoussa vivement. Don 

1 flffea'oii du voyage d'E-pogue, I. I, p. tOIl. 

! . Il n'est nutiirru Ar la (.'livfir <(.■ Madrid de celle période i[ui rela- 
tant lel promenades et les cliiHei du jeune Roi, ne parle de sa 3 allai 'da 
robusle^y perfecta salitd. 



Juan, accabh! ilu di'ijoùl.s , prcssi-titanl une chute pro- 
chaine que son [lé(-»iii'ii{;(>iiu.-iiL lui montrait inévitable, 
ne cherchait plus qu'a sauver les apparences, et ses 
civ;l1u]ls rrpiimiii'eiil qu'il pensait à se retirer du 
niimilc, ;ivant accompli i'c qu'il avait eu en vue dans 
son ministère, faire la paix, marier le Roi Catholique 
el le rendre capable de gouverner par lui-même'. 

Les choses cluk-ul eu tv point lorsipc M. de Villiirs 
arriva à Madrid 1 . Il vit le Roi en particulier le 8 juillet, 
et quelques jours après eut une audience publique, 
comme les autres ambassadeurs, pour complimenter 
ce prince à propos de sou mariage 1 . Le 1) août, il fit 



> Lettre <iu hwi|ius -li- Villar, au m.ir< I niV.lc Pomponne-, <Iu Î7 juillet 
167B. (AroUivet d-» affaires ia^èm.) ' 




□ |ieiï]ei|rie ]ii'iiirn[ lui ij ei lii'.. Illéeoiilt'nt-, jniuU 1 .> ei'llc de [[im- 

n Yeruer MU jeune ]>rinee ripai. Je lie i:li;i ii;;.'j- |ionr lui, eollinin il .1 
. change pour la Iteini: sa mil.', peu! ciicoïc faire envisager qiicli|i:c 
■ révuluiiim dini cette cuilr. . (/ififructi'onf remises uu nurçiiù Je 
Villaf. Sainl-IJermain, M nvril 1*79. Archiva de* affaires élrangèit!.) 

3 Le 13 juillet, do» Franciseo de UiLiiia, teerétaire île raiinW.ule 
Calholii|iie en bViinre, apport:! la noiivnlle qui- la m™ île Yia<l™ii>i-rlle 
était Kcordie, et [■ Î3, un courrier citraorilinairr , dëpeclir |Hr le 
marljui» de lu» BaluSSel, lint annoncer ijup k cnnlral de marbre 
était tujni. ■ C'e.t une juie ev i .aiu.liiiii ii e dan* ioulo cette cour, • 
écrivait le jour izièine M. de Villarf i M. de Pomponne. Il y <ut j tel 
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son entrée publique cl s'en : > 1 1 ; > ensuile m Tuli'ili; s:i[ut>r 
la Reine mère, ainsi que ses instructions le lui proscri- 
vaient. Celte princesse u'iiv:iit point oublié M. de Vil— 
Inrs : « Il luy restait,* dit-il lui-même, - delà confiance 

■ un entretien particulier, plein il 'ouvert nie et île 

Cette visite et son assaisonnement, certaines préten- 
tion.; d'étiquette introduites par don Juan 3 , et aux- 
quelles M. de Villnrs avilit les ordres 1rs plus formels 
de ne se point soumettre, d'où il résulta cette situation 
étrange d'un ambassadeur ne voyant jamais le premier 
minisire, ces diverses circonstances rattachées les 
unes aux autres, répandues au dehors , commentées, 
grossies, donnèrent un nouveau ressort aux factions. 
« Jamais cour, » écrivait M. de Villnrs ù M. de Pom- 
ponne, -n'a été si pleine d'intriyuesqu'u été celle-ci. Les 
» chefs des partis sont tous entrés en confiance avec 
" moi; je les écoule sans y prendre aucune pari'. » 
Il n'eut dépendu que de lui de devenir la maîtresse 

don oecuioBi dp grande* rtjottiuana* à Madrid. (Voir Catriic dr 

Madrid, numéro» do 1M cl 15 j <-t 1079.) 

1 M. il- VNUi.d.in- ia it-I.il i |.,>il! ij . . h r j rtV lui ,'i II truiàème 

* Mémuirts de h <vuir d'Espagne, p. Ï7. 

3 lion Jiljii, di.nE ] i-h.im'.' |]niv..i;<i.iir I '. n-|^i;r-ïi >;m-. h- r i sf;<i le , 

cl ffni, tnulp s.ï vil-, piniisiiivir l:i i-liïniiM rlr- filiiï- rr-i-. M ■ il^ïli-i' 
inlanl, avail imagine (If ne (minr ilntmcr In m.iin iÎiiv lui ani and.ns- 

' Elirai! d'une itèptclie du marquis dr- Villnrs il" mnr<|ni.s ilr l'uni- 
imiim;, lin 27 juil/rt 1879. ( Arfliiïc-i des ,ilï:iiri-<i r (rangera.) 
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roue de cette machine. Il n'accepta naturellement pas 
mi rôle si opposé il son caractère ; il avait d'ailleurs 
vite reconnu qu'il n'y avait qu'à laisser faire, et que 
don Juan , ■ plus haï que Valeuznela 1 , ■ était inévoca- 

Ce prince ne se soutenait plus que par l'habitude du 
Rcii de sa tutelle. Ou prit son temps pour parler a cette 

ment en une dépendance très-honteuse. Charles 11, 
comme heaucoup de caractères i'aiMcs, avait en lui 
certaines velléités de révolte qui, adroitement exploi- 
tées (nu le savait par une précédente expérience), 
pouvaient, ù un moment donné, lui inspirer juste assez 
d'énergie pour changer de maître. Mais celte l'ois on 
n'intéressa pas seulement son amour- propre ; on pesa 
sur sa conscience, et le confesseur ' manœuvra si bien 
que le Roi, à propos du retour d'un c?iilé demandé par 
ce père et auquel don Juan paraissait vouloir s'oppo- 
ser, s'émancipa il dire : Qu'inifiiirlt: •jne. dnn Juan s'y 
oppose, si je le veux? Il ne restait qu'à renvoyer don 
Juan ; le duc de Medinaceli et le comte de Oropesa se 
réunirent pour en discuter les moyens chez l'inquisi- 
teur général, et l'on tomba d'accord ■< qu'un certain 
■ jour le Hoy sortirait du palais par le porc sans mer- 
» tir don Juan, et qu'incontinent après on lui euïoyroit 

1 Plusieurs seigneurs (parmi Jew)iicl<i If iuar.|iii« do Aguilir), „f. 
frireni I la Reine mère .le Hier clan Juan. (Letlre du niarqiui Je VilWj 
iLooil XIV, du * octobre 1680. Archive! de, affaire; êlrannères.) 

»C*ntui[ploi]«Pire Maya, mail un dominicain, r'r. Fnmd*co 
Relui, mil aupril du Roi par don Juin. 
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» dire do se retirer avant que le Roy fût de retour 1 . » 

Celait, sauf le renversement de l'action, In même 

tendue (IBT3), en évita la reprise; le soulagement lui 

ohsèques du prince, le Itoi, avec un empressement re- 
marquable se rendit à Tolède ; l'entrevue de la mère 
et du fils fut fort tendre ; on y régla le retour de cette 
princesse. Le Itoi, qui était revenu à Madrid, alla le 27 
couelier m Arai)|ue/ ; h' , il lut dem lieues an-devant 

mena à Madrid *, qu'ils traversèrent en triomphe. Une 
foule de courtisans leur fit cortège jusqu'au Hneii- 
lletirn, préparé pour recevoir la Heine , et partout sur 
son |uissa;;e le peuple marqua li la revoir autant de 

plaisir de gouverner directement, elle persuaderait ia 

! Mémeini rf- la cour d'Eipaynr, f, 3Î. 

il'Aimoy, . <jii<< I"; n.li Ffï-i .-m [- ;iht l.ujii.'ll,' .ni vil l.i iii.il.uli- (!>■ il. m 
- Juan n la mort. On n'en partait pa* •nl^mf. le lendemain. . (/Wallon 
tfn Kij-nyri/'/ii/injne, t. III, p. ISS.) 

J l)épéihe<lii nui'|iii' .1.! Vill.ii'.ni niinjui. .Il- I'hmi| iuiiti i-, du J8 si'p- 
rtmljrr 11173. (An-htvi-<fli-f at(nirnrtriin t ;rn->.) 

• Dinêdw du mémo an menu, dn S octobre 1879. (ArcMme dn 
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création d'une junte, lii composant d'hommes de son 
choix et qui, ayant l'apparence et la responsabilité du 
pouvoir, lui en laisserait le solide. Mais tout demeura 
en suspens, la Reine ayant déclaré no su vouloir mêler 
de rien 1 , et le Roi, la tète entièrement tournée par 
l'idée de son mariage, ni- pensant qu'il aller chercher 
sa jeune épouse. Celle-ci ne munirait point si grande 
hâte do cette réunion. Soit amour pour M. le Dauphin, 

larmes; et le muiïii;;e célébré*, et jusqu'au jour du dé- 
part, criait partout miséricorde et se gelait au* pieds 
île tout le monde '. Riilin , le 20 septembre, « et tous 
ï fort aises d'èlre défaits de cette catholique, » la Reine 
se mit en marche, « servie et gardée par lu maison du 
» Iioy tant qu'elle fut en ['"ranci:. Le prince d'Horcourt 
>• fut nommé Einiliassadeur extraordinaire pour l'accoin- 
pagner avec la princesse sa femme ; mademoiselle de 
» Grnncey prit le nom de dame avec la ijiialité de dame 
« d'atours, el la maréchale de Cléramhaut, qui avoil 
"été sa gouvernante, lui servit de première dame 
» d'honneur *. » 

On arriva le I" novembre a lu [routière; la Heine v 

' .Même dépêcLe. 

" Le mariii-c m Kl par prnr. ii r.,nUineUean, le 31 amil, M. 1» 

prince Je Conii rcpréie mi.hu le roi d'Espagne. Voir pour la description 
•le li cérémonie un numéro ntnordinaire île la G<iz*ttr de Madrid, 
du IB .cpiembre, et la lettre du mirqoh de Trkhtmn an comte de 
Biuty. {Camtpondartcc ,!c Roger de Ratnain, édition L. Lalanne, 
t. IV, ,,. 414.) 

■I Voir lettrel de Sevijuë .Ici 18, îll el ï! yeptcml.re 1C79. 

» Mêmmnt de h r,,ur rf'Jtyaj,,,, p. 44. 



trouva m maison espugnule ', «rt le .1, ijui était un ven- 
dredi, il rini| heures ilu soir, elle s 'embarqua >ur la 
Itulassuti rt fut remise dans la célèbre île des Confé- 
rences au marquis de Asloifja, sou mnyorilomu mnyor' 1 , 
qui avait les ordres du Roi Catholique pour la recevoir 
" Ce jour," dit M. de Villiirs, ■ parut apporter un 
« jjrLiiid changement ù sa vie' : e_- 1 i l - l'ami! [jaHsiiu jus- 
» qu'alors dans les manières uisées dont on vit en 

• France, avec la liberté île mander en public durant 
» son voyage, de danser et d'aller à cheval quand il lui 

plaisoit, de chasser, de jouer avec ses domestiques; 

■ et duns un moment elle se trouva au milieu de per- 
» sonnes inconnues et dont elle n'entendoit pas la lan- 
pi (pic, dont le service et le respect même l'cmbarras- 
o soient , et dont les manières pleines de contrainte et 

■ de (jesne luy otoient tout ce qui avoit fait toujours 
» lu douceur de sa vie. L'antipathie naturelle des deux 

• nations et l'extrême opposition qu'elles ont en tout, 
v aujjmentoient encore ses désagréments par mille cir- 

■ constances particulières. Les Espagnols, devenus les 
» maitres de sa personne, voulurent dès le premier 

■ jour l'assujettir aux moindres formalités de l'escla- 
» vage des femmes d'Espagne 1 , » 

La maison espagnole de la Heine avait été formée 
plusieurs mois avant le inariuge décidé, et don Juan 

IclBoccobrc.' 1 P ' 

? Grand mjilK do 11 main». 

* Nëmoirti de la mur i'Eijngat, p. 45. 
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l'avait naturellement remplie de personnes h sa dévo- 
tion. Parmi les premières charges, cependant, le mayor- 
domo mayor et le duc de Osuna, cavalUritomayor', 
avaient dù leur nomination à des causes étrangères à 
la laveur du prince ; mais la camarcra mayor 1 , la du- 
chesse de Terrrinova, passait pour être sa créature et 
ne s'en cachait point. C'était une femme de soixante 
ans, sèche, dure et hère, ayant de l'ambition, avec de 
l'esprit et de la hardiesse au service de cette ambition, 
qu'elle dérobait sons un grand voile de dévotion. Con- 
trainte de sortir de Madrid smis l'ni-cuiution d'avoir 
tait assassiner un de ses cousins qui lui réclamait un 
gros patrimoine, elle s'était retirée en Aragon, ou In 
communal! lé dVxd et d'ambition soulTratitt avait rail 
entre don Juan et elle ces liaisons ipii lui valurent le 
poste si relevé en Kspagiie et tout de confiance de 
ramarera mayor, « tl semblnit que la mort du prime 
• dut In perdre entièrement; mais, uvnul qu'il finit, 
- elle avoil pris possession de su charge dans le palais, 

■ et dix jours après qu'il fut mort elle partit pour aller 

■ au-devant de la Reine . ■ La partie cependant n'était 
qu'à demi gagnée, et la duchesse, fermement convain- 
cue que la Reine mère ne lui pardonnerait jamais ses 
anciens engagements avec don Juan, résolut du se 
maintenir contre elle et par le moyen de lajeune Heine. 
Aussi dés Irnn s'appliqua-t-clle à circonvenir cette 
dernière, et l'autorité absolue que lui donnait sa charge 

1 Granit êcEiyer. 
• Prcniièi* ilame d'honneur. 
» JtVimunidt la mur d'M>p*}nv, p. i3. 
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y aidant , il ne lui fut que trop facile de s'emparer de 
l'esprit d'une princesse jeune, inexpérimentée, com- 
plètement dépaysée en Espagne, et par là, si l'expres- 
sion ne choque point, à la merci du premier occupant. 
La cumorera, du reste, ne creusait point seule ce sou- 
terrain; les dames et officiers de la Heine, ayant la 
même origine, avaient les mêmes motifs de crainte et 
s'employèrent avec elle à ce qu'ils jugeaient devoir être 
la sauvegarde commune, c'(.'st-ii-dire à prévenir la jeune 
femme contre sa belle - ] ncre , la lui représentant tout 
à fait contraire il ses intérêts, maîtresse de lu volonté 
du Roi et pleine de ressentiment du mariage rompu de 
sa petite-fille pour le sien. Du même coup, pour enle- 
ver à la princesse toute possibilité d'éclaircissement 
futur, on lui peignit M. de Villars comme entièrement 
le serviteur de la Heine mère et dont elle devait se 
méfier à l'égal de celle-ci. 

C'est au milieu de ces intrigues que se fit le voyage, 
la pauvre Marie-Louise livrée sans défense il celte ca- 
bale, car ceux de sa maison française, ignorants comme 
elle de la carte de lu cour de Madrid, loin de la pouvoir 
diriger, s'étaient laisse, les femmes particulièrement, 
gagner à ces insinuations si liabilement perfides contre 
la Reine mère 1 et l'ambassadeur de France. 
. Le Roi était purli de Madrid • allant chercher la 
. Reine d'une telle impétuosité qu'on ne le peut suî- 

' . Il n'a Iran qu'à da Krançoiiqui onlcu l'honneur d'accompagner 

■ la Hfined'Etpagnc qu'elle iwyi: [iiii le pai li île se sr|iarer entièrement 

■ de la Heine mère. . (Eilrail d'une dépirho du marquil de Vilbm 
à Louil XIV. Madrid, 10 février 18U0. — Archive* det affaire, 
etnagin*.) 
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» vrc '. » Le œo uvaiS temps et un gros rhume l'obligè- 
rent îi demeurer à Burgos, où il amusa son imjiatience 
en visitant des églises et des couvents. M. de Villars 
s'était de son coté rendu dans cette viile, et lorsque lif 
Reine n'en rut plus qu'à quelques lieues, il eut permis- 
sion d'aller la saluer. * Il la rencontra le dix-septième 
» jour de novembre il Bribiesca ; dans le peu de conver- 

0 sation qu'il eut avec elle, il trouva son esprit plein 
"d'inquiétude et de défiance, et qu'avec le chnnge- 
■ ment de pays, de gens el de manières capables d'em- 
>i barrasser une personne moins jeune qu'elle, les ca- 
» baies qui l'environnoient et les préventions qu'on lui 
» inspiroit de toutes parts, la mettaient dans une agita- 
» tîon qui lui fuisoit tout craindre sans sçavoir sur quoi 
» s'appuyer. 

■ Il tacha ilu la remettre en lui Faisant voir qu'elle ne 

- devoit pas s'arrêter à toutes les impressions des pér- 
il sonnes qui étoient autour d'elle, qui n'agîssoient que 
> par des fins particulières, et qu'elle n'avoit point d'au- 

1 treinlérest à suivre que d'aimer le Itoy et de s'en Taire 
» aimer, et d'entrer dans une parfaite liaison avec la 
» Heine mère; qu'elle la trouveroit dans tous les senti- 
» mens d'affection et de tendresse qu'elle auroit pu at- 

- tendre d'une mère, quelle devoit s'attacher unique- 
» ment au parti seul capable de lui donner du repos et 
• de la faire véritablement reine 1 . • 

M. de Villars était le premier qui lui eut parlé de lu 
sorte; mais ce langage ne devait de longtemps encore 

1 Machine de Villan : Lettre I". 

a Mémuim de U «v f&p*$nt, p. M-55. 
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être compris. Pour le moment, il ne fit que confirmer 
la Reine dnns les soupçons qu'on lui avait inspires con- 
tre l'ambassadeur du Roi sou oncle, redoubler son 
trouble et ses incertitudes. 

Le Roi et la Reine se rencontrèrent à Quintanupulla, 
hameau de huit à dix maisons, ù trois lieues de Burgos, 
et c'est là, dans une misérable chambre de paysan, que 
le mariage fut célébré. Il avait été officiellement annoncé 
pouf le lendemain à Burgos ; mais l'archevêque de cette 
ville, qui devait le bénir, étant il l'extrémité (il mourut 
le jour suivant), on se décida pour Quintanapullu, mal- 
gré l'incommodité et l'indécence du lieu. Les deux am- 
bassadeurs n'avaient point été à dessein prévenus de ce 
changement. M. de Villars pénétra le dégoût que la cu- 
marera et son parti comptaient bien par là lui donner, 
et il ne lui fallut pas peu de dextérité et de fermeté pour 
être admis avec M. d'Harcourt à la cérémonie, et y avoir 
l'un et l'autre le rang qui leur appartenait. 

Les époux vinrent coucher à Burgos et le 23 novem- 
bre prirent le chemin de Madrid. Ils y arrivèrent le 
2 décembre et descendirent au Buen-Eetiro, où la cour 
resta jusqu'à l'entrée publique de la Reine à Madrid. 

L'œuvre si bien commencée de Iran à Burgos, le 
trajet de Burgos à Madrid l'acheva. Prenant cette fois 
le Roi à partie et lui faisant considérer que la Reine, 
■ jeune, vive et élevée dans les manières libres de 
» France » , manières si choquantes en Espagne, avait 
urgent besoin de direction, et par-dessus tout de sur- 
veillance, la camarera n'avait point eu de peine à con- 
vaincre un prince très-amoureux, très-jaloux et « d'un 
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' pays où l'on ne compte sur la vertu des femmes qu'au- 
■ tant qu'on leur oie le pouvoir d'y manquer. » Aussi 
le Buen-Retiro devint-il comme une de ces tours en- 
chantées des contes bleus, oit une belle princesse j;émit 
étroitement gardée par une fée vieille et méchante 1 . 

Madame de Villars (il est temps qu'elle rentre en 
scène) était arrivée à Madrid le 19 octobre, huit jours 
avant le départ de son mari. « Je n'ai point eu le cou- 
. raye d'aller il Hurgos « , mande-t-elle ù madame de 
Coulantes ; sa présence , il la vérité , y était peu néces- 

partage les honneurs de la représentation à l'ambassa- 
drice extraordinaire. Il en résultait que madame de Vil- 
lars n'avait point encore eu l'honneur de voir la Heine ; 
mais M. de Villars ayant fait demander à la duchesse 
de Terranova à saluer Sa Majesté, et la geôlière ayant 
fait répondre tout court que Sa Majesté ne verrait per- 
sonne avant son entrée *, l'ambussadrice, sur ce précé- 
dent, estima inutile de s'exposer pour son compte à 
pareille rebuffade. La Reine cependant lui ayant envoyé 
dire qu'elle désirait la voir, madame de Villars parvint, 

— et encore ce ne fut qu'avec l'appui de la Reine mère, 

— à se faire ouvrir cette porte si défendue. 

On trouvera dans ses lettres 9 le récit de la négocia- 
tion et celui de l'audience. Mais, tout en informant 

' J'emprunte celle comparaison a une ctincelame élude de M. Paul 
de Saint-Victor lur le r^ne dltfharlcs II injéréc dan! ion beau livre, 
Iftimmei tl dieux, récemment publié. 

a La Heine jiisr|ii'.\ hu-i itiIj 'v |mlj[i. \:\- <■[□ il ';in.[-niiij au Uetiro,el, 
d'eprtl le cérémonial, ne devait point donner audience. 

' Lettre* III et IV. 
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madame de Coulanges d'un entretien particulier avec 
la jeune Reine, madame du Villars ne dit pas — et ne 
pouvait pas dire — ce qui en fit l'objet. Heureusement 
pour notre curiosité', l'ambassadeur dans sa relation 
était affranchi de cette réserve. Il raconte les premiers 
incidents de la visite, puis continue : 

■ La Heine mère emmena le Roy et laissa l'ambas- 

■ sedrice seule avec la Reine , qui luy dit l'ennuy et les 
« chagrins de la vie qu'elle inenoit. 

■ Lu marquise chercha à lu remettre par des raisons 

• qui pussent la consoler toujours; elle luy fit consi- 

• dérer que dans un aussi grand changement que celuy 

0 qui luy étoit arrivé tout d'un coup les commence- 

■ ments étoient difficiles, que la retraite et la solitude 

• étoient en Espagne un usaye dont les dames ne pou- 

■ voient se dispenser; qu'il fallait tâcher de s'y accou- 

■ tumer, qu'il étoit aisé de se consoler de bien des 

• choses quand on se trouvoit une grande reine, qu'elle 
a devoit prendre l'esprit et les vues de son rang, que 

• c'étoit le moyen de se mettre au-dessus de tout ; que 
» le Tondement de sa grandeur et de son repos étoit 

• d'avoir pour le Roy un véritable attachement, de le 
» luy foire connoitre par une extrême complaisance, et 

1 de s'abandonner entièrement à l'amitié de la Reine 
■i mère, qui luy tendait les brus; elle luy lit voir encore 

■ dans la conduite qu'elle devoit tenir avec le reste de 

■ la cour plusieurs choses qiy pouvoient luy aider à 
= supporter ces commencements et luy rendre les suites 
" agréables '. ■ 

i Mimoirtt de l* cour d-fi/xynr, p. GT. 
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Ces avis eurent le sort de ceux donnés à Hribiesca; 
madame de Villars cependant à cette première entre- 
vue avait personnellement conquis Marie-Louise. Une 
française spirituelle, aimable, quel secours en effet 
pour la pauvre jeune tille jelce toute vive dons le gouf- 
fre espagnol ! Quelle cmisnlnlirni, quelle joie d'évoquer 
il deux les chers souvenirs de Versailles et de Suint- 
Cloud! Aussi veut-elle sans cesse auprès d'elle sa nou- 
velle amie; celle-ci s'excuse de cet honneur le plus 
qu'elle le peut : cela va jusqu'à la dureté, elle craint 
d'être accusée de trop d'empressement, elle voudrait se 
mettre entièrement hors de portée d'aucun soupçon. Mais 
la Reine redoublant ses avances , résister plus long- 
temps devenait délicat- ■ Il n'v a pas de milieu < , écrit 
a madame de Coulanges madame de Vil fort comme 
forcée dans un dernier retranchement, • entre voir In 

• Heine lrë9-souvent ou ne la \oïr que Irès-rnrcmcnl , 
» eu cherchant pour le public et pour elle des raisons 

• qui ne seront guère \ raise ru Nubien , puisque le Ftoi, lo 

• Heine et la camarera mnyor 1 Font paraître qu'ils sont 
» très-aises que je sois souvent avec elle , et tout le 
» monde disant que l'ambassadrice d'Allemagne étoit 

■ Cependant, rapporte M. 'le Vïttor), la cunrora major ne laUioit pu 
. d'enïOJer quelquefail faire dea complimenll à l'ambauadeur Je 
- France, lui témoignant Ion déplaisir de ce qu'il ne venait point cnei 
. la Heine. Il n'en H uit i liti tetdr primer que quand le devoir de son 
» caractère l'y oblïfleoît, mail elle envoyoit quérir (>rc«que loin lel jours 
» l'ambaHadrice, qui se Irouvoîl auprès d'i-lli- cjui-l.piL'faU ..-ni,', ijii.-I- 

• qilcfoil parmi les femmes de qualité qui venaient rendre leurs cetpecu 
. * Sa Majeite. . {Mémoires de la cour d'Espagnt, p. 150.) 
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■ tous les jours avec la Reine mère, ne parlant ensemble 

■ qu'allemand. Vous voyez donc que du coté de cette 
» rour tout veut que je sois souvent avec la Reine, mais 
» si je ne sçais que la cour de France l'approuve, rien 

■ ne me peut empêcher de retirer mes troupes et de 
» laisser penser ici tout ce qu'on voudra; c'est pour- 
» quoi je vous supplie encore une fois de lâcher de 
» savoir ce que vous pourrez là-dessus 1 . - 

La réponse ne su fit point attendre; Louis XIV se 
chargea de la faire. Le 30 janvier (1G80), il mande ù 
H. de Villars : 

« Continuez toujours de me tenir averti de ce qui se 
" passe, non-seulement pour ce qui concerne le gou- 
» vernement du l'État, mais même lu particulier et 
H domestique du Roi et des Reines, et comme la mar- 
p quise dt" Villars a permission de voir la jeune Reine 
» et qu'elle peut être informée de tout ce qu'elle dit et 
» de tout ce qu'elle fait , comme aussi du traitement 
- qu'elle reçoit, je désire que vous me fassiez savoir 
» toutes choses en détail sans y rien déguiser, et en cas 
» qu'il y ait quelque chose de bien secret, vous pouvez 
» envoyer vos dépêches par un courrier exprès jusqu'à 
m Bayonne*. ■ 

Ainsi autorisée, madame de Villars se rend à discré- 
tion; su réserve cependant ne l'abandonne pas; elle ne 
nie point dans ses lettres la faveur dont elle est l'objet 
i)e la part de la Reine, — entre nous, elle serait bien 
fâchée qu'on l'ignorât, — mais le demi-aveu qu'elle 

' Lettre VI du 12 janvier 1GB0. 
s Archiva âet affaire) jtmnfînh 



fait, de combien du restrictions et de | 
s ' efforce -t-e Ile pas de l'entourer? « Je n 
• de rien ici, - dit-elle ; .la Heine a du pU 
» Françoise et parler sa langue nalurcll 
» tons ensemble des airs d'opéra. Je cl 
.. fois un menuet qu'elle danse. • Puis el 



-l'a- 



Ne prenons pas toutefois ces protestations plus au 
sérieux qu'il ne faut et que ne les prirent madame de 
Codantes et les autres bonnes amies de Paris*. ■ Ma- 
il dame de Villars, . écrit l'ambassadeur ù Louis XIV, 
■ a l'honneur de voir souvent lu Heine, par son ordre 
• et parce qu'on le trouve bon au palais ; elle essave Je 

- lui donner des conseils unies pour son repns et de 

- Im lili r inwinilili'ini'jil île-, i -p.-rjnres qu'elle pren- 
» droit volontiers et qu'on ne lui donne que trop 
' d'uilleurs*. ■ Madame de Villars ne borna point la 

< Lettre XV. 

' Kilt eerivait i.m« ce mime aens d'efTacninciit à madame de Séïi- 
gné, .|iiï dam sa lettre du 5 janvier 1680 en plaisante agréablement 
aiec il fille. (Voir noire n.jti; Je la Lettre V. Le |aasafje île madame 
de Séïigiié relatif à andjme de Vill.it. y e.r rapporté.) 

» Elirait d'une dépecLc du purquii de Villan à Louù XIV; Madrid, 
18 nui 16B0. Le Roi répondit, le B juin J'approuve Je* conmiJi que 
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sou action ; en réalité elle joua un rôle politique a Ma- 
drid et s'appliqua, tomme assurément c'était son de- 
voir d'ambassadrice, h faire tourner an profit de la mis- 
sion de monsieur son mari , ce qui équivaut à dire au 
profit de l'influence française, le crédit qu'elle avait 
sur l'esprit de la Heine. Elle n'en conviendra pas, car 
étant la seule Française île qualité admise à la fami- 
liarité de la Heine, clic appréhende exlraordinaireinent 
qu'on ne lui impute ce qui se passe dans le palais; 
mais c'est bien elle qui établit entre cette princesse et 
sa belle-mère une inliine union de tous points si sou- 
haitable. " Lu marquise, et le confesseur que la Reine 
■ avoit amené de Fronce, - dit M. de Villars, ■ firent 
<■ leurs efforts pour l'obliger à su donner tout en- 
• tière à la Heine mère, et par devoir et par recounois- 
» sauce de la tendresse qu'elle hiy témoignoit, et par 
» la raison de ses véritables intérêts 1 . • 

Ceci vent encore être expliqué. 

Depuis la mort de don Juan, l'Espagne était en 
quelque sorte abandonnée à elle-même ; le Roi, comme 
il a été dit, n'était occupé que de sa prochaine réunion 
avec Marie-Louise ; il avait d'ailleurs la plus profonde 
ignorance de tout ce qui regardait le gouvernement. 
Le seul homme qui l'entretint alors des affaires de 
l'État et les décidât avec lui, ou plulôt pour lui, était 
don Geronîmo de Eguia, parvenu par raccroc au poste 
relativement important de secrétaire du despacho uni- 

. ydui failri donner à h Heine d'EiDijiK, . (Archiin de» 4ff)Wi 
I Mémoircl de la tew J'Bnuyne, p. 61. 
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versai '. Quelquefois cependant ■ on consultait le con- 
• notable de Castillc et le duc de Medinaceli sur quo!- 
< ques affaires dont ic secrétaire ne vonloit pas se 

■ rendre responsable; mais durant tout le voyage on 
» ne résolut rien de conséquence ; on ne travailla 

■ qu'au voyage même et aux ordres qu'il Fulloit néecs- 
» sairement y donner". » 

Au retour il devenait urgent de prendre une déci- 
sion : « Toutes les affaires qui regardaient l'État même 
« ou les particuliers étoient également suspendues ; elles 
» languissoient entre les mains des conseillers qui les 
» examinoient avec la lenteur ordinaire , ou si elles 

■ alloient jusqu'au roy, c'étoit pour y demeurer tout à 
« (ait sans aucune résolution *. » 

Deux partis se trouvaient en présence : l'ancien parti 
de don Juan, qui, un moment abattu, avait repris 
consistance et s'agitait d'autant plus qu'il avait plus 
besoin de faire croire a sa résurrection; il poussait à 
la nomination d'un premier ministre et mettait en 
avant le duc de Medinaceli , sumitler du corps et de 
sa personne agréable au roi; le parti opposé, celui de 
l'ex-régente, proposait l'établissement d'une junte 
composée, en outre du connétable de Castille* pour 
chef, de l'inquisiteur général et du marquis de Man- 
cera , tous trois dévoués à la Reine mère et ses obligés 
de tout temps. 

1 Dm dépichei anïvrnellfi. 

'Mémoires de la cour dEipagae, p. 71. 

a Mémoire, de la Cour d'Eipajm, p. B3. 
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Don Gcronimo de Eguiu formait à lui seul une troi- 
,ième furtiun uù s'achoppèrent longtemps le* deux au- 
ras C'était un 1 ..... ■ d'un esprit borné, «ans poids, 
an» expérience, mais souple, adroit el Je heaumup 
le maures. Mis eu place par Valemtiela, .1 sut se 
uaintenir bous don Juan, et lorsqu'il vil ce prince a 
•extrémité, . il put l'entendement de dire le premier 

■ au Roi qu'il Moit qu'il allât voir I» Reine, sa mère, 

■ qu'il la amenât et qu'il lu suppliât de vouloir partager 



c le Roi par les devoirs de sa charge, il 
'approchai* 



,nt qui, le gouverner, et il dét 



i plus la Reine mèi 
it auprès du Itoi deu 



liés. . Ln duchesse de TeiTanova se trou voit dans un 
o pareil intérêt d'éldi(;m:i- Charles II de la Reine mère, 
» de la junte et d'un Fa voit ; durant ces intrigues, elle 
° 8 u (J no '' ' e temps de s'affermir dans l'esprit du Boy, 

■ y entretenoit de semblables défiances et les étendoit 

■ même jusque sur la Reine, dont la jeunesse et la faci- 
> liUi luy luissoient toutes ses mesures libres; le confes- 
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• seurinspiroit assez au Roy les mêmes vues de nu point 
■ avoir de ministre dont il pùt dépendre '. = 

M.deVillars désirait le triomphe du parti de la Reine 
mère. 11 savait cette princesse fort refroidie envers l'Em- 
pereur, qui l'avait peu soutenue lors des entreprises de 
don Juan ; portée par conséquent pour la France et 
très-bien avec son autre belle-fille, la Reine, épouse de 
Louis XIV; il savait aussi qu'elle était « de bonne foi " 
dans l' amitié tendre dont elle ne se lassait pas de répé- 
ter les marques à la jeune Reine, et qu'elle souhaitait 
vivre avec elle dans un complet accord, de façon qu'il- 
nies sincèrement et agissant ensemble sur le Roi, — ce 
prince d'ailleurs si amoureux de sa femme , — elles 
gouvernassent sinon directement ou entièrement, du 
moins soient considérées et comptées par le premier mi- 
nistre, au cas où le projet d'une junte serait abandonné. 

Le véritable intérêt de Marie-Louise était dans ce 
concert; c'était également l'intérêt français. M. et ma- 
dame de Villars ne cessèrent de prêcher cet évangile, 
et cette vue eût pu aller loin si la jeune Reine y fut en- 
trée de bonne heure. Malheureusement les préventions 
qu'on lui avait données contre sa belle-mère et l'am- 
bassadeur, — et sans relâche on les renouvelait, — firent 
échouer ce plan. Défiante et insouciante à la fois, ne 
comprenant rien à ces menées, déroutée, tiraillée, en- 
nuyée surtout, la Reine s'attarda dans une hésitation 
fâcheuse, et lorsqu'elle tenta un effort pour en sortir, 
ayant enfin reconnu ses vrais amis, et chercha a se rap- 
procher du Hoi, ce prince, entièrement sous le joug de 
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la camarcra et de don Geroninio, la repoussa brutale- 
ment '. Lu Reine mère, rebutée par le peu de retour 
qu'elle trouvait dans sa belle-fille, s'était insensible- 
ment retirée, découragée et décourageant son propre 
parti. Elle paraissait ne se soucier que de son repos, et 
ce détachement alla jusqu'à ne plus s'opposer au désir 
de son fils de prendre pour favori le duc de Medinaceli. 
Tout du reste poussait ce dernier ; la Terranova ne con- 
trariait plus sa fortune, voyant poindre avec effroi l'ac- 
cord des deux Reines, et don Geronimo ne se croyant 
pas en état de faire plus longtemps tète à tous les par- 
tis, céda à la nécessité, prit ses mesures auprès du duc, 
et * l'on prétend qu'il acheva de déterminer le Roi à 
» suivre le penchant qu'il avoit pour l'élévation du duc 
. de Medinaceli ', . qui le 22 février 1680 fut déclaré 
premier ministre. 

Cette nomination eut l'agrément du public; elle in- 
terrompit pour quelque temps les Intrigues qui depuis 
trois mois divisaient In cour et avaient totalement ar- 
rêté la marche du gouvernement, mais elle fit tomber 
à plat l'espoir que certaines personnes poursuivaient 
encore de voir la jeune Heine prendre dans l'État quel- 
que ascendant. Arrivé en dehors d'elle, malgré elle, le 
premier ministre montra bientôt qu'il n'userait point 
envers la Heine de beaucoup de ménagements. Marie- 

I . II lui dit quelle croit goll lui anuumiqiianil Iw affaires et 
. qu'il ne lui parlera du rien. Par là, on peut jiujîr que don Geronirn" 
. ol la eaioarera contribuent à 1» maintenir dan> «Ile férocité. ■ (El- 
irait dune lettre <lu marqua de Villarj à Louij XIV. Madrid, M fé- 
vrier IB80. Archive, des affaires élran|jèrcl.) 

5 tOnuira J< h cour dStptgnt, p. 100. 
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Louise manqua ainsi l'unique occasion d'établir son 
autorité ; l'assujettissement où elle vécut dans lu suite 

aion vive et Incontestable du Roi , fut la conséquence 
fatale de cette première erreur. 

Je demande pardon de cetti; longue parenthèse. « Je 
n suis toujours sur mes gardes » , dit madame de Villars, 

a pour ne rien écrire qui vise aux affaires d'État 1 . « Il 
fallait bien sur ce point si capital suppléer uu silence 
de l'ambassadrice, dans l'intérêt même de ses lettres, 
pour que le lecteur les pût complètement entendre et 
partout saisir leur fine ironie. 

En quittant le Rctiro la Heine ne fit que changer de 
prison. "L'ennui du palais • , mande madame de Villars, 

• est affreux, et je dis quelquefois à celte princesse 
u quand j'entre dans su chambre qu'il ine semble qu'on 

■ le sent, qu'on le voit, qu'on le touche, tant il est ré- 

■ pandu épais 9 . ■ Quelle vie, en effet, et quel tableau 
en trace l'ambassadrice ! Une camarera menant la Reine 
comme une niant; un Roi sombre, jaloux, bon ou 
féroce, selon l'influence régnante, aimant sa femme, 
beaucoup même, mais l'aimant a sa manière, qui n'était 
pus la bonne, lui offrant pour récréations principales 
une tuerie de taureaux ou une grillade de juifs, de jouer 
avec lui quatre heures par jour aux jonchets ou d'aller 
faire collation chez des nonnes. La Heine mère, à la 
vérité, est tendre, prévenante, aise que su belle-fille se 
divertisse, et autant qu'elle le peut lui allégeant ces 

' Lettre XIII. 
' Leur» XV. 
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lourdes i-tin«ellf*s cqiiifltmlrs dont elle-même oioit cl£ 
accnhlée'. Muis l'étiquette dons ce palais refrogné est 
plus reine que les deux Reines, et Charles serund, ce 
maniaque couronné, croirait la monarchie perdue si 
l'un manquait â l'observance île In moindre de ses rè- 
gles absurdes. Plus tard cependant la duchesse de Ter- 
ranovn , par trop insupportable , sera renvoyée ; il y 
aura alors quelques adoucissements, mois quels adou- 

val, de ne se coucher qu'à dix heures et demie; elle 
pourra regarder » par une fenêtre qui n'a de vue que 

i sur un grand jardin d'un couvent de religieuses qu'on 

■ appelle l'Incarnation et qui est attaché au palais. Vous 

■ aurei peine à imaginer, ajoute madame de Yillars, 
. qu'une jeune princesse née en Fronce et élevée nu 
» Palais-Royal puisse compter cela pour un plaisir*. « 

Marie-Louise vécut dix uns cette maussade exis- 
tence; elle mourut le 13 février IC89, au même âge il 
peu près que sa mère et non sans soupçon de poison. 

ii II n'est plus douteux aujourd'hui, dit Lou ville, que 
• cette intéressante princesse, morte empoisonnée en 
. 1689, n'ait payé de sn vie l'inutile empire qu'elle 

■ avait su prendre sur son époux pendant les dix nn- 
» nées de leur union stérile 1 .» Charles II la pleura 
amèrement, sincèrement, jusqu'à son dernier jour, et 

1 J 'i mine, il '.iprt-i l.M:iiri.r;iiii témoignage J<- M..-I il.' ru.ubmo :h: Vil- 
la», nircel bonnes ([iialiléi lie h Reine mère, la jilii|i.iri d<^ îiittnrieni 
l'étant plu 4 la peindre soin lu Iraiti d'une méchante femme, qid ren- 
dit fini malheureuse sa belle-hlle. 

■Latin XXII. 

a Mtmmm de Lcuoitlr , 1. I, p. 63. 
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lorsque lui-même se sentit proche du tombeau, il vou- 
lut, comme enivré déjà pur lu mort, revoir les traits de 
l'aimable et douce femme qui fut l'unique amour de sa 
misérable vie, l'unique joie de sa triste jeunesse. Il fit 
ouvrir son cercueil, et qui pourrait dire si ['entrevue de 
cette morte et de ce mourant ne décida pas le fumeux 
testa ment? 

Ici se place cette question : Marie-Louise fut-elle 
sacrifiée en lt>71) pour préparer 1700? 1, 'examen des 
faits ne semble pas indiquer cette cruelle prévoyance 
politique, et permet de croire que Louis XIV donna su 
nièce nu Itoi Catholique simplement parce que i'al- 
liance était belle, dans l'habitude et iu convenance 
des deux familles et des deux peuples. On ignorait en 
France û cette époque le véritable état de Charles II , 
et si l'Espagne 50 montrait si unanimement impntlcnte 
de voir son roi marié, c'est qu'évidemment elle n'était 
pas mieux instruite. M. de Villars dnns ses dépêches, 
madame de Villars dans ses premières lettres, parlent 
suns sans-entendu de la grossesse de la Heine, et la 
Gazette de Madrid l'annonce si ouvertement et à tant 
de reprises, qu'il est difficile de sirspci'lin 1 sa bonne foi. 
Louis XIV ne serait donc point coupable de l'odieuse 
spéculation dont plusieurs historiens ont chargé su 
mémoire, cl un passade cité précédemment ' d*uue de 
ses communications ù l'umhassadcur démontre sur- 
abondamment que s'il ne désirait pas la grossesse de 
sa nièce, il en admettait toutefois In possibilité Que 
bientôt après (car l'erreur, si erreur il y eut. fut de 
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Courte durée' il ail re'firis des ] n-D)i t>. longtemps cares- 
ses, rien n'est |>lns certain, niais rien alors (jne de très- 
légitime. 

Entre cette reine si française, ce roi défiant, ces 
ministres, ces grands envieux de la moindre distinction, 
et roi, ministres (grands débordant de haine contre 

tien de l'ambassadeur de France, blâmé à Saint-Ger- 
main s'il ne dirigeait pas la Reine, perdant tout à Ma- 
drid s'il avait l'air de la conseiller, et des deux eûtes 
responsable de sa conduite. Agir ou ne pas agir exposait 
également à des plaintes. En telle conjoncture, — et 
M. de Villars connaissait trop l'Espagne pour n'avoir 
point calculé ces embarras, — il n'était point indiffé- 
rent, parallèlement aux dépêches officielles, d'avoir un 
commerce particulier qui , rai -imlaul les faits en appa- 
rence secondaires et les menus détails, lit voir bien des 
envers et plaidât par avance, si j'ose ainsi m' exprimer, 
les circonstances atténuantes. De là ces lettres de ma- 
dame de Villars, qui sont comme le journal de la vie 
de la Heine; de la ce choix pnur roi'rcspnndantc et con- 
fidente de madame de Cnulanges, cousine germaine de 
M. de Louvois, et, ce qui valait mieux, amie intime 
de tout temps et restée telle de madame de Maintenon, 
déjà à cette époque eu pleine floraison d'influence 1 . 
Mudame de Coulunges était étroitement liée avec ma- 

1 Slii .-nUr- imimirr rlo m;j[[: : i!r < lu] l.i |T iiv iii.h].i m ■■ M.iiu- 

tiiiMin, cl ta laïnir riwt .'i f.iil tliViJiV tic MK «1 . ■ ■■ 1 1 i ^ r. ■ , vnvci nmam- 
ment les leUrej J« madame de SéVigné des 54- imïcmlm: 16Ï9, 
5 janvier, 20 mars, 5, G «ril si T juillet 10». 
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dame lie Villars; par affection, honne grâce naturelle, 
un peu aussi p:ir vanité de jouer à la femme impor- 
tante, elle accepta avec empressement ce rùlc d'inter- 
médiaire auprès de sa puissante amie, et les lettres de 
l'iiiiiliiissiidrii'c allèrent fidèlement el non sans les plus 
obligeantes apostilles a cette seconde adresse, el même 
plus loin. Lonis XIV n'était point insensible aux choses 
de l'esprit; ces jolies et piquantes relations lui plurent 
assurément, et l'impression qu'il en garda ne resta pas, 
peut-on croire, étrangère a la bienveillance qu'il té- 
moigna depuis aux Yillars, et de façon si éclatante à 
leur fils, le héros. 

Cependant, maigre tant de précautions, une pru- 
dence poussée à l'extrême, malgré cette constante at- 
tention il ne paraître en rien, le libre et fréquent accès 
que madame de Villars avait au palais, la familiarité, 
l'amitié dont la Heine l'honorait si publiquement, de- 
vaient à la longue perdre h celte cour soupçonneuse 
l'ambassadrice, et par ricochet l'ambassadeur '. Ce 
dénoùment était inévitable. Depuis le premier jour, la 
méfiance des ministres espagnols était en éveil. On 
n'ignorait point à Madrid que Marie-Louise était 
restée passionnément attachée i. sa première patrie , et 
l'on supposait assez naturellement que l'ambassadrice 
de France ne contrariait point ce sentiment. Aussi 
longtemps toutefois que la princesse ne sembla pas se 

< Ohn-d avait dû en novembre 1080 .lier in rai d'Eapigne al i 

donner *ur lui. ( l.( Je l... u i< XIV .m in.iMj.ii, Je Vill.,,., ,!u HJé- 
mnl.n- 1080. Arehîvm Je! .iNaire. eOqiigè.ei.) 



soucier de la politique, eette intimité ne fut point ou- 
vertement troublée; mais lorsque la jeune Heine com- 
mença :i se rendre maitresse de l'esprit du Tloi, el que 
l'on put prévoir qu'il faudrait, — et bientôt peut-être, 
— - compter avec elle, l'ulunm- j'nl j;r:niilc. ("In n'hésita 
point ii imputer ce changement à madame île Villars, 
et redoutant (pie son influence ne devint tout à fait 
gênante, le premier ministre, pour être quitte du lu 
femme, lit demander à l'.ins par .son ambas.iiidi'nr !r 

laisser se répandre dans h> public que le rappel de 
M. do Villars avait pour motif des intrigues nouées 
dans le palais par madame île Villars, ce dont les Espu- 

Madame de Villars, dans l'angoisse de se voir attri- 
buer la chute de son mari, ne se M-nlailt pus d'ailleurs 




qu'elle fut, comme tout le monde, quelque temps dupe 
de cette petite comédie diplomatique. 

Quoi qu'il en sait, elle partit en mai 1G8I ; c'est à 
celle date du moins que s'arrête pour nous son com- 
merce épislolaire avec madame de Coulanges. L'am- 
bassadeur resta après elle, el il ne semble pas que ce 
départ ait beaucoup détendu ses rapports avec les mi- 
nistres espagnols. "Il y a six mois», annoncc-l-il au Itoi 
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(8 août 1681), ■ que je n'ai eu communication ni visita 
» personne, hors le duc de Medinaceli cl le marquis de 
■i lus l);ill>ii*fs ' , mit les alliiires i|in: |c sollicite. Je me 

0 suis même privé de voir la Heine mure; c'est ri? ijiii 
«i touche le plus an cœur au premier ministre 1 . ■> 

Son audience de congé est île ce même mois d'août 3 , 
mais il demeura encore, ayant ordre d'attendre l'arri- 
vée du comte de lu Vonguyon, désigne pour le relever. 
Sa situation , dans les derniers temps de son séjour, 
devint insoutenable. La prise de Strasbourg et de la 
citadelle de Casa! avait remis en circulation les bruits 
de guerre. L'Empereur et le prince d'Orange pressaient 
l'Espagne d'une rupture avec la France ; le cabinet de 
Madrid y était fort enclin. « Pour être mieux éclairci 
■ de ce qui se passoit ■ , écrit M. deVillarsau liai (13 no- 
vembre Ki81 ], - je donnai rrnilez-vniis an prince de As- 

1 tillano, grand ennemi du duc de Medinaceli, chez une 
« dame. Il m'apprit que je devois recevoir l'ordre de 
■< partir. Cela me fut confirmé d'autre part, mais je ne 
« fus pas persuade que M. de Medinaceli, si irrésolu 
- dans la moindre affaire, se déterminât si promplc- 
« ment dans celle-ci. J'appris que le lioi Catholique 
« avoit défendu à la Heine d'avoir aucun commerce avec 

■ Il était la raminituira do M. du VilbOF. 
a ArebiiM dei .Eftiroi étrangère*. 

3 .... « J'ay prii confié de Lnn Majeuei comme il g plu à Votra 

. du 11 C.Ilf.miPlI, l|U, i,| .11,...,, ]„.;,,„■ ,|„. . ( K.irni, 

d'un; latin du maïquit di Villan ■ Lonil XIV, Madrid, MncHUtflSI. 
Archive* t\t- affaire .-[■ -nirji-rc*. ) 
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70 INTRODUCTION, 
ip moi, et ii tous lus François qui sont à son service, sur 
» la peine il être chassés, de ne voir ni moi ni mes do- 
* inesliqucs, et aux François ijui sont il Madrid d'entrer 

Le 28, il ajoute : ■ Je suis quasi gardé à vue, et 

» je ne sors pas de mon logis sans être suivi de plusieurs 
» espions » 

C'est en janvier seulement que M. deVillars remit le 
service à son successeur ; 

« M. Ii? comte de la Vaujjuyon étant arrivé en 

■ relie cour, j'ai cru , suivant les ordres de Votre JL- 
» jesté, qu'il ne me rusloit qu'il l'informer pendant un 
» séjour de cinq ou six jours de l'état des affaires qui 
" m'ont été commises dans le cours de mon ambassade, 
» et attendre l'arrivée de l'ordinaire, pour voir s'il 
> m'apportoit quelques nouveaux ordres de Votre Mo- 
.pjeslé. Je suis obligé de prendre la roule de l'erpi- 
" gnan, par lu peu de sûreté qu'il y aurait à passer dans 
» la Hiscaye espagnole, où les François sont exposés à 
» beaucoup d'insultes depuis l'uppnidie des troupes de 
. Votre Majesté 11 . . 

III. 

De disgrâce il n'était point question. Quelques jouis 
avant de quitter Madrid, madame de Villars mandait ii 

i ArcWi des affoircj émrepjèm. 
= Archiva <lc. ■Hurei ciran B ;™. 

' J EïEiail ll'imi* lellvc (In in.in|iii. .Il: YiJI.ir* :j LiHii- \l\ - Minl'ini, 
1" janvier 1681 . Archives du Maire, étrangèro. 



madame de Coulangcs : " Il ne me sera, je crois, guère 
. difficile de vous faire avouer que je ne mérite pas 
« beaucoup de Marne sur mu conduite il celte cour, et, 

■ sans me vanter, peut-être n'ai-je fait tort à lu conduite 

■ de personne 1 .» A Versailles, on n'avait point un seul 
instant songé ù la trouver coupable, et l'accueil que le 
Roi fit a M. de Villars montra clairement que si on 

pas moins le meilleur gré de son ambassade. Il reçut 
bientôt des marques non équivoques de la satisfaction 
royale, ayant, le 7 mai 1(>83, été nommé conseiller 
d'État d'épée* et envoyé peu après ambassadeur ex- 
traordinaire en Danemark. 

La marquise ne l'y suivit pas, du moins le peut-on 
déduire d'une phrase de madame de Sévigné: > J'ai fait 
« voir à madame de Villars • , répond-elle le l"juin 1684 
au président de Moukcuu, ■ tout ce que vous mé man- 
•j dcz du maréchal de Bellefonds *. » M. de Villars exé- 
cute fort bien les commissions dont le Roi l'avait chargé 
à Copenhague il y demeura jusqu'en 1(183. Ce fut sa 
dernière mission. Saint-Simon a résumé en quelques 
mots sa carrière diplomatique : « Il réussit, et se fit ui- 
» mer et estimer partout. ■ Depuis cette époque, le mar- 
quis et la marquise ne bougèrent de l'aria, ou plutôt Je 

' Lettre XXXVI. 

a M n'y avait rinc trois conseillera d'État d'épée. 

le 1! mai |>ri:L-<":iIf:tii , bactii à Pont-M.iyor Le dm- do ltounionvillc. 

• . Le mardi, 15 août (1884], le Roi, enregistre Dangurj, donna i 
■ M. de Villars, son ambassadeur en Danemark, 10,000 nul du |]rri- 
. tification. - (T. I, p. 43.) 
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TS INTItODOCTION. 
Versailles, ■ tous Jeux fort pauvres, » continue Saint- 
Simon, ■ toujours il In cour, où ils avaient beaucoup 
- d'amis et d'amies considérables. « 

On n'oublia pas les longs et excellents services de 
M. de Villars; le temps était passé oû'M. de Loti vois 
cherchait a les obscurcir auprès du Koi, et il lu promo- 
tion du 31 décembre 1688, à laquelle ce ministre fut si 
pLiisHiiiii mcnl m i' 1 1 ■ 1 . Il- marquis eut l'honneur d'être 
fait chevalier de l'ordre. La récompense était écla- 
tante, disproportionnée peut-être à la naissance, mais 
non assurément au mérite du nouveau cordon bleu. 

■ Au scandale de l'ordre du Saint-Esprit, dira Saint- 

■ Simon, il fut de la promotion de lti«H*. ■ J'ai rap- 
porté aux notes des couplets satiriques dans ce mime 
sens; mais, en prose comme en vers, la naissance de 
M. de Villars est seule discutée. 

La cérémonie de réception eut lieu le 1 "janvier 1680; 
madame de Scvijjné Irèri-phiisamment décrite, et l'in- 
cident suivant , entre autres , ne sera point déplacé ici : 
..... Sur la même ligne*, raconte-t-elle il sa fille leSjan- 
« vier, M. de Montchevreuil et M. de Villars s'acerc- 
» cbèrent l'un à l'autre d'une telle furie, les épées, les 
«rubans, les dentelles, tous les clinquants, tout se 
« trouva tellement mêlé, brouillé, embarrassé, tontes 
« les petites parties crochues éloient si parfaitement 

1 i IL parut Alliai, dit madame de In r'jytirr, -pic M. de I.jiiiwmh 
. aïoil "rul décidé de cem t|oi Mroimt fiils corduut Usât. - (Mé- 
moire! Je la cour de France, p. 18.) 

* 11 tu le quarantc-Luiiièmc de celte fournée, «fui fut de aoiiantc- 
quatorze clieïllierl. 

' On déBIail de tri par dein. 
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celte princesse, charge qui valut au marquis deux mille 
écns de traitement {pavés p:ir Monsieur) et un appar- 
tement a Versailles dans l'oile vieille du château; il 
était auparavant logé nu grand commun *. 

M. de Villars passa a la cour le reste de sn vie, nimé 
et estime de tout le monde, et honoré de la constantç 
particulière bienveillance du Roi. Ce crédit ne fut point 
inutile aux siens et lui permit de parer à son fils, qui 
pointait fort déjà, des coups que M. de Barbczïeux 
chercha quelque temps à lui porter. 

■ Le 20 mars IfiOS, inscrit Daugeau, le Roi dit à 
son dîner qu'on lui avoit mandé la mort du marquis 
* de Villars; il mourut le malin à Paris, n'avant été 

I M. il* Vlllan, j*ûu Tinhi Lien f.nmul.Ir, ails ramure- ion coi- 
dnll lilcn il.nis II:' S1I..1I1 ].,L[i-.iri]x, ,111 II r(.ii[ f' L i ni I lirr. Madame dp 

m.nuVl-ellf: à » fille, .M. ,tc Villara avcc'une mine Lie pleine 

- d'Oi'mfhlr. ji- lui ilii Mf- ul l.- ijilh- vr.H* m.ndi' pour nu, - 

(I.clire du T janvier 16»!t). ]li : ciprnrii,l ic rnmnlimcnU, Ici Viltari 
ov,iir:n[ ilij.'i nilrc.^i' les h'iu-, .m% <lii;;ri.in ri rii.nl.-irm- il.: Srvi^tn: 
pnur II' ["rdijiL arrurrlt . L | iTlln' tih'hii: pmmnlloii l, M. lie Grignan. 



» malade que deux jours; il avoit quatre-vingts ans 
p. passés, et paroissoit devoir vivre encore longtemps 1 .» 

En réalite, il n'avait que soixante-quinze ans. II fut 
inhumé dans l'église des Carmélites du faubourg Saint- 
Jacques, dont sa belle-sœur, la Mère de Jésus-Marin , 
avait été longtemps prieure et prieure si considérée. 

Son fils Hector, qui venait d'être nommé envoyé 
extraordinaire ù Vienne, lui ferma les yeux. » Peu après 

■ que le marquis de Villars (le fils) eut été destiné a se 
« rendre auprès de l'Empereur, il eut le malheur de 
» perdre son père. Cette perte lui fut très-sensible. Il 

aimoit et lionnroit ou père très-respectable, auquel la 
" fortune seule avoit manqué pour parvenir à la plus 
n grande élévation. Le marquis de Villars abandonna 
• à sa mère, a son frère et à ses sœurs le peu que lui 

■ laissoit la succession, et paya de son bien les légi- 
i limes, atin de pouvoir retirer quelque chose du patri- 
« moine, dont il laissa la jouissance entière à sa mère, 

■ dame d'un mérite distingué par son esprit, par sa 
» vertu et par sa fermeté*. • 

« Le Roi, le 5 août suivant, rapporte encore Dan- 
» {[eau, donna mille écus de pension à madame la mar- 
- quisc de Villars et autant à mademoiselle sa fille. » 

Madame de Villars survécut a sou mari plusieurs 
années, désormais retirée à Paris, occupée de son 
salut, mais, malgré sa retraite et sa piété, très- comptée, 
très-recherchée, et toujours étroitement liée avec ma- 
dame de Coulanges. L'affection qui depuis si long- 

I Voir D*>miu, t. VI, P . 311. 

S Mémoires du dac rft ViOm, U I, p. SÎ0. 



DlïtiZOCI D, Cl) 



temps les unissait jhiiisei être resserrée |>ai' une alliance 
de famille, et il fut un moment fort question du ma- 
riage du Hls aine de madame de Villars avec une nièce 
de madame de Coulantes '. Madame de Grignan, duns 
une lettre à cette dernière du 5 février 1703, revient 
sur ce mariage manqué ; 

h Comment gouvernez-vous le maréchal de Villars? 
• Vous n'auriez pas mal marié madame votre nièce si 

■ vous aviez été la mai tresse. Le commandement des 
.1 armées vaut bien la solidité des châteaux du comte 
» de Tilliéres; on pouvoit même en faire l'horoscope 
>■ sans témérité; il a toujours pris la route et le vol "de 

" ceux qui arrivent On nous a mandé que ma- 

« dume de Villars la mère avoit en une nouvelle uttu- 
p que; c'est celle qui me fuit de In peine; mais non, 

■ car elle se prépare à ce moment si certain et si oublié. » 

Mais nï l'âge, ni la dévotion dont son frère et ses 
sœurs lui avaient donné de si grands exemples, et qui 
lui furent sans cesse présents, n'avaient diminue" les 
{jruces de son esprit. « Madame do Villars a , mande 
quelques mois après madame de Coulantes à madame 
de Grignan, ■ est charmante par ses mines et par les 

■ petits discours qu'elle commence, et qui ne sont en- 
«■ tendus que des personnes qui la connaissent \. - 

Elle mourut le 24 juin 1706', âgée de quatre-vingt- 
deux ans, et fut enterrée uuprës de Son mûri. 

Saint-Simon , qui l'apprécie fort et la proclame « une 

l Le iii.iréckil, comme on uil, jpouu, an tTOÎ, Jeians-Angilique 

Hoc4|HC il" V;n-rii(;rvjHc, 
1 Lcltrc du T juillet 1703. 
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» des plus spirituelles femmes de son temps 1 » , lui fnit 

cette oraison funèbre : 

k Le maréchal de Villars perdit on ce même temps 
- sa mère, tante paternelle du feu maréchal de Itetle- 
» fonds. C'étoit une petite vieille ratatinée, tout esprit 
» et sans corps, qui avilit pusse sa vie clans la meilleure 
n compagnie, et qui y vécut avec toute sa tète et sa 
» santé jusqu'à su mort, à quatre-vingt-cinq ou six ans. 

* Elle étoil salée, plaisante, méchante; elle s'émer- 
>i veiiloit plus que personne de l'énorme fortune do son 
« Gis; elle le connoissoît et lui recommandoit toujours 

• de. beaucoup parler de lui au Roi et jamais h per- 
« sonne; elle nvoit beau se contraindre, le peu de cas 
«qu'elle faisoit de lui perçoit; elle nvoit des npo- 
i phtbegnurs incomparables et ne sembloit pus y tou- 

Saltit, plaisante, d'accord: mr'-linnli: , non, écries! 
Madame de Villars, si l'on s'en rapporte il ses lettres, 
ne va en aucun cas plus loin que cette agréable raille- 
rie qui est le ragoût de l'esprit. Que son tact exquis, sa 
mesure parfaite nient parfois souffert de la gloire trop 
volontiers gasconne de son fils, on peut le croire; qu'elle 
lui ail recommandé île parler toujours <te lui au Uni et 
jamais, à d'autres J , le conseil était bon , et madame de 
Villars dut le donner en femme de sens qu'elle était et 
sachant bien sa cour. Mais qu'elle ait eu a se contrain- 
dre pour cacher le peu de ras qu'elle aurait fait de lui, 

' Addiiiomde Saint-Simon au Journal Je Bougau, t. I, P . 43. 
' SilUT-Siut», t. V, p. 1B5. 

' Mimairn secrets de Duthl. Fuît, 180t, I. I, p. ISO. 
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et, emporté par elle, dépasse le but. Ce Tut au contraire 
— hésiterait- on ii le dire au nom de cette mère si ten- 
dre, si dévouée'? — le lé|;ilinii' onjueil, i'ini nirn-e nm- 
snlation de ses demi ers jours que de voir son lils imiré- 
clial de I''ratice, cordon lilen , duc, et, mieux que par 
[■es dignités, iiviiul |i;ir de j;['iuids laiU de enerre rendu 
ù jamais illustre mi nom j 1151 pied ù seulement honorable. 
M. et madame de Villars eurent neuf enfants : 

— Louis-Hector, qui fut le maréchal duc de Villars; 

— Félix, abbé île Moustiers en Argnnne, agent géné- 
ral du clergé de France en Ui88, mort ù Florence en 
1691, comme tl revenait de Home; il accompagna su' 
mère en Espagne et figure deux ou trois fois dans ses 
lettres; 

— Armand, dit le comte de Vidais, . chef d'escadre 

• fort estime; son frère prenant le grand vol l'uvoil fait 

■ passer dn service de la marine a celui de terre, où, 

• bien qu'assez, novice, il étoit devenu bon officier, et 

■ fort aimé et personnellement considéré '. - Lieute- 
nant général en 1708, gouverneur de Gravelines en 
1710, mort au camp devant Douai en 1712; 

— Thérèse, mariée il Jeun de Frétât, marquis de 
Hoissieux; c'est elle, je suppose, qui suivit sa mère ù 
Mudrid ; 

— Marie-Louise, qui épousa le -M février liiil!) F'ran- 

> Mimoùe- ,le SLiihI-S/biob, I. \, p. SIS. Voir ouui I. V, 
P . 3*1. 



Digitizcd by Google 



çois-Léonnr de ChoiseuPFraves, dit le comte de Clioi- 
selil, colonel île cavalerie; morle en 1736; 

— Charlotte, alliée à Louis de Vaugué (Vogué), 

— Agnès, religieuse à Saint-André devienne, eut, 
par le crédit de son frère le maréchal , l'abbaye de 
Cbelles en 17117; s'en démit en 1719 '; morte en 1723. 



IV. 

On n'a pas toutes les lettres adressées d'Espagne a 
madame de Boulanges" par madame de Vitlars. Un 
passage de madame de Sévîgné* ne laisse à cet égard 
aucun doute, et le témoignage de M. le chevalier de 
Perrin n'est pas moins formel : « Madame de Villars, 
» dit-il, écrivit plusieurs lettres à madame de Coulanges 
» pendant le dernier séjour qu'elle fit à Madrid. Celles 
» qui se sont conservées sont au nombre de trente- 
» sept \ » Celles qui manquent sont très-regivllalili-s ; 
heureusement elles no t'ont point Incurie, et leur ab- 
sence, — on s'en convaincra bientôt, — n'atteint point 
In clarté, l'intérêt et même l'enchaînement des uimahles 

l Contrainte cl forcée, potir céder la libre i Ta fille du Itégenl. (Voir 
Camipmdane, jentraU Je M«Ja,„r, t. Il, p. 114; Mimoimucreu 
,lt Biirfot, 1. 1, p. 330, à la nom.) 

- La perle de* réponses de madame de C<"dui[;r< c|;n]<'ïiirrii 

3 Lndre du 8 novembre 1B79. l.e panade auquel on fail alliminn ril 
' Nntc de Peniii '.i rnrr mr 1.1 11.- de ,i,.id;iin.- île SiïiRlié du 
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récits de la marquise. M. do Perrin avait recueilli les 
précieuses épaves et allait les offrir an public, lorsque 
la mort le surprit en I 75t. Cinq ans après, ces lettres 
furent imprimées sur le manuscrit préparé par ses soins 
et que l'on trouva parmi ses mitres papiers. Elles sem- 
blent présenter toute jjanintie d'une exacte copie des 
originaux, et 1 un peut croire ipir, bien conseillé celle 
fois, M. de Perrin a dispensé les lettres de madame île 
Villars des atténuations, des suppressions, et surtout 
des corrections de style qu'il infligea ù celles de ma- 
dame de Sévi(;né. L'ambassadrice, à la vérité, ne par- 
lant guère que de gens et de choses d'Espagne, les 
scrupules du bon chevalier n'avaient point matière ù 
s'alarmer; madame de Simiaitc, d'ailleurs, n'était point 
là pour les faire naitre ou ics encourager. 

Voici la liste des diversr-s i'iIiIliitis a mil connaissance 

de ces jolies relations : 

— Lettres île madame la marquise Je Villars, ambas- 
sadrice en Espar/ne dans le temps du mariage de Char- 
les II, roi d'Espagne, avec la princesse Marie- Ionise 
d'Orléans. Amsterdam, et à Paris, chez Michel Lam- 
bert, rue et à coté de la Comédie française. 1759; 
in-12. 

— Les mêmes. Francfort, en foire. liassompierre, 
1760; in-12. 

— Les mêmes. Amsterdam, 1760; in-J2 '. 

' Celle édition (c tbiini Ji< I .■Hili.m de I75ft .ms.i hien épie 

l'édition ilr Fnni.-fi.rr)i-ii]ii iciiilr.ii Iji-iirr-liroi I. tii m no lieu de trente- 

jqil. Mai. ti' n'[:.l rnYlllii: fniuw djH-ralii't- i la: réduit il Un Illimi- 

niU(] t wjare ibllril.oi' :oi niio-i-imu .[.lie do 3" janvier IflHI), inoncan 
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— Les mêmes, Amsterdam. Paris, Lambert, I7fi2; 
in-12. 

— Les infimes, avec les Lettres île mesdames de la 
Fayette, de Tendit, de Coulaugcs , de Ninon de Lenclos 
et de mademoiselle Aïssé; précédées d'une notice bio- 
graphique et accompagnées de notes explicatives, par 
Auger. Paris, Léopold Collin, an XIII (1805) ; in-12. 
(Trois éditions chez Collin ; la troisième est de 180(i.) 

— Les mômes, avec les Lettres de mesdames de la 
Fayette et de Tencin. Paris, Cliaumerot, 1853; in-12. 

L'édition que je donne aujourd'hui reproduit le texte 
primitif, celui de l'édition de 1 751). J'avais fort à cœur 
d'v ajouter l'attrait de lettres inédites. A ce dessein, 
j'ai Fouillé archives et bibliothèques publiques; je me 
suis, directement quand je l'ai pu ou par des appels 
insérés dans les feuilles spéciales, adressé aux posses- 
seurs et curieux d'autographes, — tontes recherches et 
démarches restées sliiis résultat. Une persistante fata- 
lité a poursuivi les lettres de madame de Villars. De 
ses fréquente échanges épistolaires avec madame de 
Séviyué, madame d'Uselles, les autres personnes de 
son intimité, toutes si spirituelles et si triées, rien 1 n'a 
jusqu'ici été retrouvé et il est n craindre que ces char- 
mantes payes, dispersées, détruites peut-être, soient à 
junuiis perdues. 

r.mj.mi ' j.mjl . :[v;m[ rt il.'|iiqi.. < :>iiliii.' 1 1. >-[-.-<■ tijpULHi j 1.1 leltr^ VU , 

du» jintier. 

1 Si te n'i'il m»' bilrr nihe~-.fr ;'i innlii» < t . ^ Si-ri^iK. Voir p. ST. 
d-Jenui, HOK i. 

— On rirniArrjjieri le iii.'tiH' >.hi liri li-l II-.'-. [Il- [;ii[]r- ili: i|Jlli' ,'| 

madani lie Villar*. 



Digitizod t>y Google 



J'ai donc forcément dû me borner il une simple réim- 
pression, ayant tcmteFois revu attentivement le texte, 
rectifié quelques erreurs de copiste et rétabli l'ortho- 
graphe des noms propres étrangers. Les éditions pré- 
cédentes se montrent Irès-nvares de notes; celle-ci, 

cependant les avoir ;ilii'c;]f : i-s le plus qu'il était possible ; 
en tout ras, se tenant a la fin du livre, elles ne vien- 
dront que consentement du lecteur rompu- son 
téle-ù-tele avec madame de Villars 

Je ni- triunuerui pas sans remercier M. Mi;;nct de 

son extrême oblîg ice a me communiquer de précieux 

documents inédits. C'est un présent royal que l'illustre 
historien a tlaijjnc faire 11 mon humble volume, et j<- ne 
saurais asse« lui en témoigner ma profonde et respec- 
tueuse gratitude. 

Je dois beaucoop aussi :'i mou lion et ancien ami 
M. le vicomte de Vullut, crnisid général dp France à 
Barcelone; sa connaissance si complète de l'Kspagne 
du dix-Septième siècle a élé miser à contribution par moi 
le plus indiscrètement du monde. Les indications tou- 
jours sûres, les excellents matériaux qu'il ne s'est point 
lassé de me fournir, ont singulièrement facilité ma 
tache. Il m'exeuseru de n'avoir point su les mieux 
employer. 

Alfred DE COUKTOIS. 



LETTRES 

MADAME DE VILLARS 

MADAME DE COULANGES. 



LETTRE I. 

Madrid, 9 narembre J6T9. 
Me voici enfin à Madrid, où je suis résolue d at- 
tendre tranquillement le retour du roi et l'arrivée 
de h reine, sa femme. Je n'ai pas eu le courage 
d'aller à lïnrjjos. M. de f'itlars, qui m'a tten doit ici, 
est parti pour rejoindre le roi, qui va chercher la 
reine, d'une telle impétuosité qu'on ne le peut suivre ; 
et si elle n'est pas encore arrivée à Burgoa, il est 
résolu de mener avec lui l'archevêque de cette ville 
là, et d'aller jusqu'il Victoria «u sur la frontière pour 
épouser cette princesse. Il n'a voulu écouter aucun 
conseil contraire à cette diligence. Il est transporté 
d'amour et d'impatience. Ainsi, avec de telles dispo- 
sitions , il ne faut pas douter que cette jeune reine 
ne soit heureuse. La reine douairière, qui est très- 
bonne et très-raisonnable, souhaite passionnément 
qu'elle soit contente. .Te trouvai , en venant, toutes 
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les dames et tous les officiers de sa maison, qui est 
très-nombreuse , auprès de Burgos. La duchesse de 
Terra - Nniia , sa camarcra mayor, fit arrêter sa 
litière auprès de la mienne. Kilo me parut spirituelle 
et très-honnête; point aussi vieille que je me l'étais 
figurée. Toutes les dames et filles d'honneur me 
montroient de loin leurs mouchoirs que l'on met en 
l'air en signe d'amitié. Je pensai oublier d'en faire 
autant ; et si ma fille ne m'en eut fait aviser, j'allois 
débuter par une grande sottise. Vous ne sçauriez 
vous imaginer quelles honnêtetés je reçois ici. La 
reine mère m'a envoyé son majordome pour syavoir 
comment je me trou vois des fatigues de mon voyage, 
et me donner beaucoup de marques de bouté. Ou 
dit qu'elle n'a pas accoutumé d'en user de la sorte 
avec les autres ambassadrices; ce n'est pas à mon 
médiocre mérite que j'attribue cet honneur. 

Je n'ai pas encore voulu recevoir de visites. J'at- 
tens le retour de M. de Fitlars. Il y a tant de ma- 
nières et tant de cérémonies à observer, qu'il faut 
qu'il m'instruise de tout, depuis les moindres choses 
jusqu'aux plus importantes, itien ne ressemble ici à 
ce qui se pratique en France. 

Dom Juan est mort de chagrin; le roi commen- 
çoit à lui en donner en rappelant, sans lui eu parler, 
plusieurs grands qu'il avoit exilés. 

Je ne sçais si la princesse d'Harconrt entrera 
dans le carrosse de la reine. 

La connétable Colonne m'a envoyé visiter. Elle 
est toujours dans son couvent, dont elle s'ennuie 
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forl ; elle espère en sortit' quand I ri reine sera ici et 
loger chez sa belle-sœur, la marquise de tns Bill- 
bases. L'abbé de Filtars , qui l'alla voir l'autre jour, 
l'a trouvée très-bien faite, et j'entends ilirc qu'elle 
n'est pas recounoissablc de ce qu'elle étoiten France : 
c'est une taille charmante, un teint clair et net, de 
beaux yeux , des dents blanches, de beaux cheveux. 
Elle a fait un livre de sa vie qui est déjà traduit en 
trois langues, afin que personne n'ignore ses aven- 
tures; il est fort divertissant. Elle est habillée à l'Es- 
pagnole, d'un fort bon air, mais ayant retranché et 
augmenté , ce qui en effet est mieux. 



LETTRE II. 

Madrid, 30 ngTcmfcrc (670. 

On ne peut mener une plus plaisante vie que celle 
que je mène ici depuis mon arrivée, ne faisant au- 
cunes visites et n'en voulant recevoir qu'après le 
retour de M. de Fitiare, Je sors quelquefois, quand 
il fait beau, pour aller ce qu'on appelle toniar et 

cette saison. Il faut soigneusement tirer tous les 
rideaux du carrosse dans la ville , autrement on pas- 
serait pour n'être pas honnête femme, et par tout 
pays il serait fâcheux de se décrier pour un si petit 
sujet. 

Les ducs d'Ossonne et d'Àslorgn se sont fort que- 
rellés devant la reine. L'on a jugé que le premier 
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avoit tort, et on l'a envoyé ici attendre les ordres du 
roi. Je ne sçais plus quelle charge il a, mais les 
bruits de Madrid sont que le marquis de Ins Sol- 
de beautés Espagnoles. 

M. de Filtars vient d'arriver de Burgos. Il m'a 
conté beaucoup de détails de tout ce qu'il vient de 
voir. Il se flatte que le prince et la princesse <TH«r- 
court auront été contens de lui. Il m'a parlé de la 
plus belle robe dit monde qu'avoit la princesse. Ma- 
dame de Grancer a très-bien fait, et s'est fort bien 
servi de son tems de faveur auprès de la reine, pour 
ne lui donner que de très-bons conseils. On croit 
qu'elle aura du Roi Catholique une pension de deux 
mille écus. On ne sçait point encore si elle viendra 

jusqu'ici. Elle paroissoit ir.u'l tentée de s'en retourner 
avec la princesse d' Harcourt. i.e roi et la reine 
viennent seuls daus un grand carrosse sans ijlaccs, 
à la mode du pays; il sera fort heureux pour eux 
qu'ils soient comme leur carrosse. On dit que la 
reine fait très-bien : pour le roi, comme il étoit foit 
amoureux avant que de l'avoir vue, sa présence ne 
peut qu'avoir augmenté sa passion. Elle reçut le roi 
avec un très-bel habit à la Françoise et une quantité 
surprenante de pierreries; mais elle le quitta le len- 
demain pour s'habiller à l'Espagnole, et le roi la 
trouva beaucoup mieux. Madame de Grancey en 
mit un aussi, que la reine lui donna, et se coèfi'a à 
l'Espagnole, ce qui lui sied fort bien. Elle étoit avec 
les dames d'honneur, qui sont proprement les filles 
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«le la reine. Elles passent toutes deux à deux après 
la comédie devant le roi et la reine, taisant leurs 

révén'urcs : Madiimc tir Ortuirry H;'iiroit avec nue 
qui éloit de fort bonne (;['ace. Je n'ai point entendu 
dire que la maréchale de Clérembaut figurât avec- 
personne, mais qu'elle partait t'oit bien Fspu;;nul. 

dront demeurer au Bucu-Rctiro , maison royale aux 
portes de Madrid, jusqu'à ce. que tout soit prêt pour 
l'entrée de la reine. Que j'appréhende de m'habillcr 

née pour représenter. 

Je viens d'apprendre que madame ilr Grancey 
est partie de Bnrgos pour Paris, avec le prince et 
la princesse d'Harcourt. Elle a eu mille louis, deux 
mille écus de pension et un présent de diamans de 
dix-huit cent ou deux mille pistoles, tout pareil à 
celui qu'on a donné a la maréchale de Cierembaut. 
11 y en a eu deux autres de trois mille pistoles pour 
le prince et la princesse d'Harr.rmrt. Toutes les 
femmes, hors les deux nourrices de la reine et deux 
autres filles, ont clé renvoyées. Une vieille sons- 
gouvernante, nommée mademoiselle Famudct, est 
morte en chemin; mais si bien en chemin, que son 
;'ime est partie de ce monde pour l'autre de dedans 
sa litière , ayant toujours voulu suivre , quelque ma- 
lade qu'elle fui. Elle mourut peu d'heures avant que 
d'arriver au lien où le roi vint trouver la reine et où 
ils se sont mariés. 

La reine avoit perdu en chemin mille pistoles 
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personnes qui l'aecompagnoient. Quand Leurs Ma- 
jestés lurent parties, les joueurs curent grand peur 
de u'êlre pas payés; mais ils lurent agréablement 
surpris par l'arrivée d'une bourse où éloit cette 
somme. 

Ne trouvez-vous pas que madame tic Grancey a 
l'ait un agréable voyage? Tout le monde dans eette 
eour est fort emiteut d'elle. Le prince et la princesse 
li'llnnvHit a voient un très-beau train, une grande 
table, et se sont fort bien acquittés de leur emploi. 
Leur entrée i'i Burgos l'ut trouvée fort belle. Le 
prince tl'Ilarcoittt s'est très-bien gouverné, et l'on 
est ici très- satisfait de l'un et de l'autre; vous pou- 
vez en assurer M. de Bramas. 



LETTRE III. 
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voir incognito. La camarcra répondit qu'elle ne 
sçavoit point cela. Le f;euti)homme espagnol que 
nous lui avions envoyé la supplia «le vouloir s'en 
informel 1 ; elle répondit qu'elle n on ferait rien et que 
la reine ne verrait, personne, tant qu elle seroit au 
Itetiro. Nous finies sravoir à la reine la diligence que 

l'envie qu'elle avilit léiii[ii;;iiéc que \ fusse l'honneur 
de la voir. Après cela nous nous sommes tenus en 
repos. Je n'ai pas même voulu aller à l'église, où 
l'on peut la voir d'une tribune, de peur qu'on ne 
ni accusât de trop il empressement. Le roi eu a un 
très-grand pour elle. Il ne voudrait jamais la perdre 

qui est bonne, obligeante, disant tout ce qu'elle 
peut c! tout ec qu'il faut pour plaire. Elle me de- 
manda si je u'avois pas encore vu la reine, sa beile- 
fillc. Je lui dis que non. Elle me répondit : Elle a 
fort envie de vous voir; vous laveriez dés que vous 
le voudrez, et dés demain. Ce demain est aujour- 
d'hui. Je vous ai écrit tout ceci par avance. Ce sera 
sur les quatre heures que je me rendrai à celte au- 
dience de la reine. Je vous rendrai compte comme 
tout cela m'aura paru. On dit qu'elle se conduit fort 
bien : j'en suis persuadée. Aucun François ne l'a 
vue. Il y a deux jours que la marquise île lits Bal- 
bases la voulut voir : elle alla dans l'appartement 
de la camarera, qui louche celui de la reine. Dès 
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se le sent, elle y vint tout aus- 
Jle voulut parler à la marquise 
cinc parle bras et la fit rentre] 
e sont des usages qui ne son: 
.s ici qu'ils le seroient ailleurs. 



LETTRE IV. 

Madrid, 15 iltci-mlire 167». 



toutes sortes d'humir-tetés. Elle me conduisit par de 
petits passades dans nue galerie où je eroyois ne 
trouver que la reine ; mais je lus bien étonnée quand 
je me vis avec loule la famille royale. Le roi étoit 
assis dans un grand fauteuil, et les reines sur des 
carreaux. La camarera me renoit toujours par la 
main, m'avei'lissant du nombre de révérences que 
j'avois à faire, et qu'il falioit commencer par le roi. 
Elle me fit approcher si prés du fauteuil de Sa Ma- 
jesté Catholique, que je ne comprenois point ee 
qu'elle vouloit que je lisse. Pour moi, je crus n'avoir 
rien a faire qu'une profonde révérence. Sans vanité, 
il ne me la rendit pas, quoiqu'il ne me parût pas 
chagrin de nie voir. Quand je contai cela à M. ilr. 
Viltan, tl me dit que sans doute la camarera vouloit 
que je baisasse la main à Sa Majesté. .le m'en dou- 
tai bien, mais je ne m'y sentis pas portée. Il m'ajouta 
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([il elle avoit proposé à In princesse il ' Harcourt île 
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François. Iln'aidoit pas pou à la conversation. On fit 
venir une des filles d'honneur en garde-infante pour 
me faire voir cette machine. Le roi me fit demander 
comment je la tronvois, et je répondis au nain que 
je ne eroyois pas qu'elle eût jamais été inventée pour 
un corps humain. Il nie parut assez de mon avis. On 
m'a voit fait dgnncr une ni mutin tin (carreau ou cous- 
sin). Je m'assis seulement un instant pour obéir; et 
je pris aussitôt une légère occasion de me tenir de- 
bout, parce que je vis beaucoup de st-îiorn/i de hanor 
qui n'étaient point assises, et que je crus leur faire 
plaisir d'être comme elles. Je me tins donc toujours 
debout, quoique les reines me dissent souvent de 
m' asseoir. La jeune fit une légère collation servie à 
genoux par ses dames, qui ont des noms admirables, 
et qui ne prétendent pas moins être que des maisons 
d'Aragon , de Portugal , de Castille et autres des plus 
grandes. La reine mère prit du chocolat; le roi ne 
prit rien. 

La jeune reine, comme vous pouvez penser, éloit 
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habillée à l'Espagnole, Je ces belles étoffes qu'elle a 
apportées de l'ram-e ; très-bien eoëlféc, ses cheveux 
de travers sur le front, et le reste épars sur les 
épaules. Elle h le teint admirable, de beaux veux, 
la bouche très -agréable quand elle rit. Que c'est 
mie belle chose de rire en Espagne! Mais il est plai- 
sant que je vous lasse le portrait de la reine. 

Cette galerie est assez louj;ui-, tapissée de damas 
OU lie velours iramuisi, rliiimai-é iiirl pi cs à près de 
lar;;cs passeinens d or. Depuis un bimt jusqu'à l'autre 
est le plus beau tapis de pied que j'aie jamais vu : 
des tables, cabinets et brasiers, des flambeaux sur 
les tables; et de tems en tems on voit des menincs 
très-parées, qui entrent avec deux flambeaux d'ar- 
gent pour changer quand il faut moucher les bou- 
gies. Elles font de grandes et longues révérences de 
bonne grâce. Assez loin des reines, il y avoit quel- 
ques filles d'honneur assises à bas, et plusieurs 
dames d'un âge avancé avec leurs habits de veuves, 
debout, appuyées contre la muraille. Le roi et la 
reine s'en allèrent après trois quarts d'heure, le roi 
marchant le premier. La jcuue reine prit sa belle- 
mère par la main , passant devant à la porte de la 
galerie, après quoi elle revint plus vite que le pas 
me retrouver. La camarera mayor ne revint point, 
et il parut assez qu'on lui donnoît toute sorte de 
liberté de m'entre tenir. Il ne demeura qu'une vieille 
dame fort loin. Elle me dit que si la dame n'y éloit 
pas, elle m' embi-as serait bien. Il n'émit que quatre 
heures quand j'arrivai là ; il en étoit sept et demie 



□igifeed t>y Google 



A MADAMIÎ DE COUI.ANGES. OS 
avant que j'en sortisse; et ce fut moi qui voulus 

Je vous assure, Madame, (|tie je voudrais qui; le 
roi, la reine mère et !a camarera mayor eussent 
pu entendre tout ce que je tlis à la princesse. Je 
voudrais que vous le sçussiez aussi , et que vous 
nous eussiez pu voir nous promener dans cette pa- 
ierie que les flambeaux rendoient tres-agréabic. 
Cette jeune reine, dans la nouveauté et la beauté île 
ses babils, avec une infinité de diamans, étoit ravis- 
sante. 

Imaginez-vous une fois pour toutes, que le noir 
et le blanc ne sont pas plus diftérens, que la vie 
d'Espai;iic et c elle de France. Il me semble que cette 
jeune princesse fait très-bien. Elle voudrait que 
j'eusse l'honneur de la voir tous les jours; je l'assu- 
rai que j'en serais charmée; mais je la suppliai de 
m'en dispenser, à moins qu'on ne me fil voir clair 
comme le jour que le roi et la reine mère le souhai- 
toieul presqu'autant qu'elle. La camarera mayor me 
vint prendre à la porte de la galerie pour me recon- 
duire. Je trouvai là des femmes Françoises de la 
reine, auxquelles je dis qu'il falloit apprendre l'Espa- 
gnol, et s'empêcher, autant qu'il leur serait possible, 

qu'on les grondoit un peu , quand elles lui parloienl 
trop souvent. Je dis en Espagnol â la camarera 

sçut nu très-bon gré. Voilà à peu près, Madame, tout 
ce que je puis vous mander île cette première visite. 
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Si vous aviez été aujourd'hui ici, vous auriez eu 
le plaisir i!e voir au travers d'une porte le plus beau 
nonce du monde el le mieux disant. Il parle un 
Espagnol (out-à-fait aisé. Je l'ai reçu en cérémonie 
tout à mon aise sur des carreaux , el lui dans un 
fauteuil. Il m'a fort parlé de Cluirlt-s-Quinl. J'étois 
uu peu honteuse d'en être si peu instruite. Je n'en 
ai pas fait semblant. Je disois quelques mots par ci, 
par là, rappelant dans ma mémoire beaucoup de 
beaux endroits, dont mon fils ainé m'a entretenue 
quelquefois. Mon fils l'abbé, qui m'assistoit en cette 
occasion, a beaucoup brillé dans cette conversation, 
et n'y a pas moins paru que sur les bancs de la 
Sorbonne. 

M. de f 'il/ms qui revient de la ville, se met à vos 
pieds, pour parler eu termes Espagnols. Il me vient 
d'avouer qu'il a passé son après-dinée chez cette 
femme, dont vous lui avez vu. le portrait. Il dit 
qu'elle n'a plus de beauté, mais bien de l'esprit. J'en 




tretenir, je ne sçais pas ce qu'il faut faire pour vous 
le persuader. Peul-èlre ai ni nie/- vu us mieux en dou- 
ter; car cette lettre est bien longue pour une per- 
sonne comme vous, au milieu de la bonne compagnie 
el des plaisirs. Telle cependant que vous voyez cette 
lettre, il y a mille ebosesque je ne vous mande point, 
et que je vous dïrois bien. Je ne pense point, quand 
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lout le monde verrait ceci, que je [misse en recevoir 
ni reproche ni blâme. Cependant usez en avec pru- 
dence. 



LETTRE V. 

Madrid, 37 dcccmW K1T0. 
J'ai reçu depuis peu mes visites. La manière dont 
se passe cette cérémonie, est une chose assez singu- 
lière. Premièrement, dès que j'ai été arrivée, toutes 
les dames, princesses, duchesses, grandes, ont en- 
voyé plusieurs fois me complimenter cl s'informer 
avec soin quand elles nie ponrroient voir, chacune 
voulant être avertie des premières. Knfin ce teins 
est venu; et il y a quelques jours qu'on leur fit sra- 
voir que je recevrois le monde trois jours de suîle. 
Ou envoyé un page clic/ toutes celles qui ont en- 
voyé, avec des billets qu'on nomme nudiUos, parce 
qu'en effet, ce sont des billets noués. Ce fut la mar- 
quise d' /Usera, veuve du duc de lama, que j'ai 
vûe en France, et qui croit que je lui ai rendu quel- 
que petit service, qui fit les trois jours les honneurs 
de ma maison. La dame de ce portrait qu'a M. de 

celte épouvantable coeffurc de veuve qu'elle porte- 
Il n'est pas possible ,\ quelque belle personne cpie 
ce soit, de le paroitre avec cet accoutrement; et je 
ne sçaïs pas comment une veuve, qui seroit un peu 



galante, et qui compte sur sa beauté, ne se remarie 
pas tout an plus tard an bout de l'an. Celle dame 
a bien de l'esprit, er est honnête et polie, ,1e lie vous 
dirai point les pas comptés que l'on fait pour aller 
recevoir les dames, les unes à la première estrade, 
les autres à la seconde ou à la troisième : car, par 
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ces lapis, car quoiqu'il y ait quantité Jalmohadns, 
ou carreaux , elles n'eu Veulent point. Dès qu'il y a 
cinq ou six dames, on apporte la collation, qui re- 
commence une infinité de fois. Ou présente d'abord 
de grandi! bassins de confitures sèches; ce sont des 
filles qui servent; après cela quantité' île toutes sortes 
d'eaux glacées, et puis du chocolat; ce qu'elles ont 
maillé on emporté de marrons placés, qu'elles nom- 
ment castagnes, ne se peut comprendre, tant elles 
les trouvent lions. Il régne une grande honnêteté 
parmi elles, touchées de plaire et de faire plaisir; 
avec tout cela, Madame, que je fus aise de me trou- 
ver à la fin de mes trois jours! La plupart me sont 
venues voir deux fois; trois ou quatre entendent et 
parlent un peu le l'Yaiiçois; et moi très-peu l'espa- 
gnol. Si ce récit vous parait trop long, gardez-le 
pour le mettre en la place de la lecture que vous 
faites quelquefois les soirs. Il n'a tenu qu'à moi de 
vous faire encore un détail des comédies et de leurs 

deux fois, comme elle y alloit, m'y a voulu mener; 
mais jusqu'ici je m'en suis exemptée par m'y figurer 
un ennui mortel ; et je lui ai dit que j'iiois quand elle 
seroit au palais. Cette jeune reine est assurément 
plus belle et plus aimable que toutes les dames de 
sa cour; elle n'a point encore (ait son entrée; ou dit 
que le deux du mois prochain on scaura le jour des- 
tiné a cette cérémonie; il y a des soupçons sur une 
grossesse. A l'égard de ne la pas voir aussi souvent 
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qu'elle me témoigne le souhaiter, ci 1 que je fais va 
jusqu'à la dureté; ce n'est pas que je méprise cet 
honneur, et que je n'en sçachc faire tout le cas que 
je dois; mais je crains plus «pu- je ne puis vous le dire 
qu'on ne me puisse accuser de trop d'empressement ; 
ce que la princesse fera de bien ou moins bien, ne 
me doit point être attribué; elle se eonduit fort pru- 
demment; il n'auroit pas été pins mal qu'on lui eut 
donné en France quelque bonne lête en qui elle eut 
confiance; cette cour est remplie de plusieurs per- 
sonnes qui peuvent in dire élément se mêler de lui 
donner des conseils; il y a bien peu qu'elle y est, 
pour sçavoir choisir les lions ri. rejrlter les mauvais; 
ce ne sont nullement mes affaires ; et si la reine mère 
u'avoit souhaité que je visse plus souvent la reine 
que je ne me l'élois proposé, je n'y aurais été qu'une 
seule fois, .le vous assure, Madame, que quand il 
faut m'hubiller, quoiqu'il me soit permis d'aller avec 
toutes sortes de manteaux, et qu'il me faut sortir de 
nia i'iiambre, je suis triste et peinée par avance, 
d'aller représenter en publie. On prépure pour l'en- 
trée de la reine cinq ou six beaux ares de triomphe, 
.l'en ai vu un qui m'a paru tel. Si le deux du mois 

hommes porteront sur leurs épaules, sinon elle la 
fera à cheval, ,1'étois il y a peu de jours avec elle : 
le roi vient faire de petites comparecencias (appari- 
tions), el puis s'en reva ; elle me montrait un fort 
beau présent d'une parure de pierreries que le roi 



à huïl be ures et demie, c'est-à-dire, le momcnl 
d'après qu'ils sont sortis do table, ayant, encore le 

Le prince Je Ligne mourut il y a trois jours; il 

[1 y a huit jours qu'un fameux théatin, nommé le 
père Vintimilfa, fut chassé; il était intriguant, à ce 
qu'on dit, des amis de feu (loin Juan, et ennemi 
déclaré de la reine mère; il eût IVirl souhaité d'être 
confesseur de ]:i jeune reitte, il ne lui anroil paS fait 

Colonne que je n'ai point encore vue, parce que je 
n'ai fait aucune visite. Je les commencerai bientôt, 
et la verrai des premières. Elle ne sort point de son 
couvent ; on croyoit qu'elle demeureroit chez la mar- 
quise de lus ll/illitisr*, sa belle -sœur; mais cela ne 
sera pas. 

Le due d'Ossonne continue de ne pas aller à 
la cour. 

Il y a très-souvent ce qu'on appelle des cérémo- 
nies de chapelle, dans l'église qui touche la maison, 
où leurs majestés sont à présent ; ou voit la reine à 
travers les barreaux d'une tribune; elle est très-ma- 
jjnifiquement parée, aussi bien que toutes les dames; 
ce lieu d'oraison n'est pas moins chéri d'elles. La 
fête de Noël est solemnïsée dans le palais par des 
parures extraordinaires, et la comédie sur les quatre 
heures. Sans beaucoup me divertir ici, je vous dirai, 
Madame, qu'il n'y a lien au monde où je voulusse 
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être qu'en Espagne, tant (jue M. tle Viltars y sera, 

cela s'entend; voilà la pure vérité. . 



LETTRE VI. 

Madrid, lijin«i« 18S0. 

,1c vous rendis compte par ma dernière lettre 
des visites que j'a vois reçues; je n'entrerai pas dans 
le détail de celles que je rends. J'oubliai de vous 
dire que tontes ces i;ratnles daines ne se parlent que 
par lu et lui; c'est line marque d';imitic. Nous com- 
mençons à nous tutoyer. Le roi et la reine usent de 
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voudrais me metti 
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tout ce qu'on voudra; c'est pourquoi je vous sup- 
plie encore une fois de lâcher de sçavoir ce que vous 
pourrez là-dessus. Cette jeune ie ine se conduit jus- 
qu'ici avec beaucoup de douceur et de soumission 
pour le roi; on dit qu'il l'aime fort, chacun a sa ma- 
nière d'aimer; je le vois assez souvent venir dans 
uni' ;;.'llerie où est la reine. Vous avez apparemment 
vu de ses portraits. 

Le lendemain de l'outrée, il y aura une féte le 
soir, que l'on nomme mascarade, où tous les grands 
de la cour courent deux à deux dans une lice avec 



trop ce que c'est ; on jette des cannes eu l'air. Mais 
la grande fête, ce sera celle de la course des tau- 
reaux. Pour cciîe-là, je crois que ce sera une lrès- B 
belle chose. Des grands, des lils de grands taurici- 
dnront. La magnificence du train et des livrées sera, 
à ce (jn'oii dil, surprenante. Pourvu qu'il ne s'y tue 
personne, j'y prendra i peul-éJrc quelque plaisir. Si 
cela est, je viius souhaiterai souvent sur mon balcon. 
Hélas! Madame, si j'osois, je vous y souhaiterais 
même quand la fête seroit ennuyeuse. 

Je ne me suis point encore habillée à n-'spiijjiiole, 
quoique j'aye fail faire deux babils. La reine mère 
aime tout à fait l'habit a la Françoise, et toutes les 
dames aussi ; c'esl-à-dirc , les manteaux principale- 
ment, et c'est ce qui m'arcommode fort. I.e noir ou 
la couleur ne marque pas plus de respect l'un que' 
l'antre. 

11 fait aussi froid ici qu'à Paris; j'espère qu'il n'y 
fera pas plus chaud. 

Le marquis de Flamarens est à Madrid avec l'ha- 
bil Espagnol et la ijolilh. .le croirais sans peine qu'il 
s'y ennuyer» bientôt. Le comte de Cliiirni, prétendu 
fils naturel de feu .Monsieur, y passe une vie bien 
triste. C'est un honnête homme, et s'il est vrai, 
comme ou n'en doute pas , qu'il ail l'honneur d'être 
frère de tant de grandes princesses, celles qui sont 



l'aire il» peu, et lui procurer quelque moyen de sub- 
sister. Nous ne le voyons pas souvent, ni l'iiimiiieiis 
non pins; il fani qu'ils ayent îles égards. 

Je n'ai été qu'une seule lois chez la reine mère 
depuis que je suis ici. 

La reine m'a expressément chargée de vous 
faire ses cumplimcus. .le vous mène au palais toutes 
les lois que j'y vais; el votre nom, sans que je nie 
le propose, est toujours dans lontes nos conversa- 
tions. Lu philosophie en dehors et les pieds en de- 
Itn. la (.. ri ■ r. iil Km. iii-.iitir -l. i .!■ C.a qu* 
François et l'Yaneoises Iroiivent ici de si triste, ne 
l'est nullement, et la reine m'a avoue de très-bonne 
foi, qu'elle u'avoit jamais cru s'accoutumer aussitôt. 
Vous pouvez penser que je ne lui tiens fpièros de 
propos qui soient propres i\ la faire soupirer inces- 
samment après la France. Enfin, jusqu'ici j'ai fait 
de mon mieux, par le seul plaisir de bien faire. 



LETTRE Vil. 

Madrid, 16 janvier IC80. 
Je ne vous entretiendrai (juères de rentrée de la 
reine d'Espagne. Elle en «toit fc plus |;ranil et le 
plus a;;n:.'ilil<' ornement, à cheval sous un (;raud 
dais, fort parée; un chapeau de plumes blanches, 
tiu habillement l'ait exprès pour ce jour de cérémo- 
nie, précédée de plusieurs fp-ands fort brodés, cl 
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quantité de livrées riches ei mal entendues, aussi 
bien que les habits des maîtres. La reine avoit très- 
bonne grâce : L'Ile quitta un peu sa gravité devant 
le baleon où nous étions, et je la lui vis reprendre. 
Il y a eu deux jours de silice des feux d'artifice de- 
vant le palais, où je me dispensai d'aller; jusqu'ici 
il n'y a point eu d'autre fête. Le roi mène souvent 
la reine dans (les couvens; et ce n'est point du tout 
une fête pour elle. Elle a voulu absolument que je 
l'y suivisse ces deux derniers jours. Comme je n'y 
connois personne, je m'y suis beaucoup ennuyée; 
et je crois qu'elle ne vouloit que j'y lusse qu'afiu de 
lui tenir compagnie. Le roi et la reine sont assis, 
chacun dans un fauteuil ; des religieuses à leurs 

pieds, et beaucoup de dames ijiii viennent leur bai- 
ser les mains. On apporte la collation; la reine fait 
toujours ce repas d'un chapon rôti. Le roi la regarde 
manger, et trouve qu'elle mange beaucoup. Il y a 
deux nains qui soutiennent toujours la conversation. 
Je eroyois hier au soir, au sortir du couvent, m'en 
retourner chez moi, mais la connétable de Castille 
me pria que nons allassions ensemble au palais; car 
vous se aurez que, sans l'avoir mérité, il ne tien- 
droit qu'à moi de me donner un grand air ici, les 
dames croyant que c'est assez qu'une ambassadrice 
soit de la même nation que leur reine, pour leur 

pour ne pas tromper leur atlente. Voila tontes les 
affaires que je veux avoir au palais. La reine mère 
est toujours une très-bonne princesse ; je n'en puis 



dire antre chose, .le n'abuse point des hontes tj n'c]Lt> 
m'a l'ait paroître; car depuis que je suis à Madrid , 
je n'ai été que deux fois chez elle. Il y a depuis deux 
jours un autre ambassadeur d'Espa[;nc nommé pour 
la France. L'on a révoqué celui que vous aviez. 
C'est le marquis de ht Fuentc, fils de celui que vous 
avez vil ambassadeur. Sa femme partira bientôt. 
Elle ne vous paraîtra ni jeune, ni belle; elle est 
peut-être l'un et l'autre en ce pays. C'est une bonne 
femme. 

Je ne passe pas en Espagne une vie aussi oisive 
«me je voudrais, et ce sera beaucoup si je puis jamais 
rendre toutes les visites que j'ai à y faire. Tout ce 
que j'y ai de plus agréable, c'est la commodité des 
habits. La reine mère et toutes les dames approu- 
vent toujours si fort ceux que j'ai et surtout les man- 
teaux , que vous pouvez croire avec quel plaisir je 
les satisfais. Le noir, comme je crois vous l'avoir 
déjà mandé, n'est point une couleur plus respec- 
te ne vois point qu'on se presse trop ici d'expé- 
dier le brevet de cette pension de deux mille éeus 
pour madame de Ciaiicw ; M. de Fitlars- voudrait 
bien lui être utile; mais avec tout l'or qui vient des 
Indes, l'Espagne ne me paroit pas opulente. Ce que 
j ai vu de plus riche, de plus doré, de plus magni- 
fique, est 1 appartement de la reine. Il y a, en- 
tr' antres meubles, dans sa chambre, une tapisserie, 
■dont ce qu'on y voit de tond est de perles. Ce ne 
sont poitit des personnages ; on ne peut pas dire 
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([ut; l'or y soit massif, mais il est employé d'une ma- 
nière et d'une abondance extraordinaire. Il y a 
quelques fleurs. Ce sont des bandes de comparti- 
mens ; mais il finidroil cire plus habile que je lie suis, 
à représenter les choses, pciur vous l'aire comprendre 
la beauté que compose le corail employé dans cet 
ouvrage. Ce n'est point une matière assez précieuse 
pour en vanter fa quantité ; mais la couleur et l'or 
qui paraît dans cette broderie sont assurément ce 
qu'on auroit peine à vous décrire; mais il ne vous 
importe gueres. Cette tapisserie m'est demeurée 
dans la tête; c'est ce qui m'a fait écrire ceci, qui 
vise assez au (jalimathias. Adieu , Madame, ce que 
je sens bien distinctement, c'est que je vous aime. 
Aimez-moi aussi, je vous en prie, et ne consente/ 
jamais en vous-même que je suis eu Espagne et 



qu'il me reste un peu de tems, je veux vous conter, 
si je puis, en peu de mots, une belle aventure. Nous 
arrivions hier, M. He Pillars et moi, sur les dix 
beures dit matin, quand nous vîmes entrer dans ma 
cbamlue uiw tii/iutlti (femme, le visage caclié par 
une mante), suivie d'une autre qui paroissoit sa sui- 
vante. Je lis signe à M. rte Filtars que c'était à lui 
a se mettre en devoir de faire les bouneurs ; la sui- 
vante se retira. L'autre fit sigue qu'elle vouloit que 
quelques gens qui étoient dans l'antichambre se reti- 



M. de Vitlars, me faisant signe eu même tems tic 
m'approcher. Kilo leva sa m.intn, j« n'en étois guéres 
plus sçavanlc. .le me souvenois un peu d'avoii' 
mi quelque personne qui lut ressemblait ; M. de l'il- 
fars s'écria : C'est madame la connétable Colonne! 
Su,- cela je me mis à lui faire quelques eomplimens. 
Comme ec n'est |>as sou style, elle vint au fait. Elle 
pleura et demanda qu'on eût pitié d'elle. Pour dire 
deux mots de sa personne, sa taille est des plus 
belles. Un corps à l'Espagnole qui ne lui convie ni 
trop ni trop peu les épaules. Ce qu'elle en montre 
est très-bien lait : deu\ grosses liesses de cheveux 
noirs, renoues par le haut d'un beau ruban couleur 
de feu : le reste de ses cheveux en désordre, et mal 
peignés; de très-belles perles à sou cou; un air aj>itë 
qui ne siérait pas bien à une autre , et qui pour lui 
être assez naturel, ne |;àte rien; de belles dents. .Te 
voudrois bien vous faire entendre tout ceci en peu 
de mots. La connétable est dans un couvent royal, 

fit semblant de vouloir parler à une religieuse à la 
porte; et quand elle fut ouverte, la connétable, que 
l'on croyoit bien loin, rentra promplcmcnt. Car en 
Espagne, dans ces sortes de couvons, il v a d'extraor- 
dinaires régularités sur les entrées et les sorties. 
Quand elle y fut, les paréos du connétable exigè- 
rent d'elle qu'elle signerait entre les mains du roi un 
papier, par lequel elle s'cn{;a|;eroil de ne plus sortir 



quelques tours par la ville, et se fait descendre à 
nuire porte. La voilà donc chez, nous, disant qu'elle 
n'en vouloît plus sortir, et que l'on un voudrait pas 
In mettre; dans la me. Il parut qu'elle seroit bien 
aise de voir le nonce. Nous la finies dîner; je lui fis 
de mon mieiiN, pu ce qu'eu effet elle fait très-grande 
pitié d'être de l'humeur qu'elle est. Le marquis de 
loi Balbnses envoyé un de ses parents pour essayer 
<le la résoudre à retourner, et à ne pas donner une 
nouvelle scène au public. Elle dit qu'elle n'en fera 
rien. Le nonce arrive, elle le prie qu'il la fasse ren- 
trer dans son couvent. Il répond qu'il n'en a pas le 
pouvoir. Une dame de qualité de nos amies, qui est 
la comtesse de Villomhrnsu, dont le iih a épousé la 
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tille de foi Balbases, vint ici. M. de FUtars et le 
nonce firent plusieurs allées et vernies chez las Jlul- 
tmses, qui promit plusieurs l'ois, foi de cavalier, qu'il 
ne feroit aucune violence à madame Colonne pour 
retourner avec sou mari, qu'il la prioit de revenir 
ebez lui, et que l'on tàeheroit de faire en sorte que 
le roi qui avoit IYctU de madame Otlunne, ne sçau- 
roit rien de sa sortie ; et que si elle s'opinintroit à 
ne pas vouloir revenir, elle alloit mettre eontr'clle 
le roi, son mari, et toute sa famille. Enfin, Madame, 
il étoitprès de minuit que nous ne sçavions tous que 
faire parles conséquences que cette pauvre créature 
attiroit contr'elle eu demeurant chez nous. Mais 
enfin elle se résolut à s'en aller. La comtesse de Vil- 
tombrosa, M. de Filtars et moi la ramenâmes chez 
le marquis de /o.< BitUntses. Sa femme et lui la reçu- 
rent très-bien; mille embrassades. Vraiment, c'est 
une chose inconcevable que les mouvemens extraor- 
dinaire qui se passent dans eette tête. Elle l'avoue 
elle-même. Si elle ne fait pas plus de chemin, ce 
n'est pas manque de bonne volonté. Cependant, s'il 
lut prend une autre fois de revenir chez nous, et de 
n'en vouloir pas sortir, par les frayeurs qu'on ne la 
remette au pouvoir de son mari, nous eu serions 
bien embarrassés. Si eette histoire vous ennuyé, 
Madame, prenez-vous-en à l'envie et au plaisir que 
j'ai de vous conter tout ce que je sçais qui peut vous 
être écrit. 



LETTRE VIII. 



Madrid, 0 Ktrier 11)80. 
La reine d'Espagne , bien loin d'être dans un étal 
pitoyable, comme on le public en France, esl en- 
graissée au point que pour peu qu'elle augmente, > 
son visage sera rond. Sa gorge, au pied de la lettre, 
est déjà trop grosse, quoiqu'elle soit une des plus 
belles que j'aye jamais vo.es. Elle dort à l'ordinaire 
dix à douze heures. Elle mange quatre lois le jour 
de la viande ; il est vrai que son déjeuner et sa col- 
lation sont ses meilleurs repas. Il y a toujours à sa 
collation un chapon bouilli sur un potage, et un 
chapon rôti. Je la vois fort rire, quand j'ai l'honneur 
d'être avec elle, .le suis persuadée que je ne suis ni 
assez plaisante, ni assez agréable pour la mettre eu 
eetlc bonne humeur, et qu'il faut qu'elle ne soi! pas 
chagrine d'ordinaire. L'on ne peut assurément se 
mieux gouverner, ni avec plus de douceur et de 
complaisance pour le roi. Elle avoit vu son portrait; 
on ne lui avoit. pas l'ait celui de sou humeur pour les 
manières et la vie solitaire. On n'a pas renversé 
toutes les coutumes du pays, pour y en mettre tle 
plus agréables. Mais la reine mère fait toul ce qu'elle 
peut pour les adoucir. Il paroit à tous les gens de 
bon sens que la jeune reine ne peut mieux faire que 
de contribuer de son coté à s'attirer la continuation 
de l'amitié et de la tendresse que ce prince lui 
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témoigne. Il y il celte duchesse de Termnova, ca- 
inarera mayoi 1 , dont l'humeur passe pour être un 
peu hautaine. I.a jeune reine plaît infiniment à toutes 
les dames. Je fais tout ce que je puis, quand j'ai 
l'honneur d élie auprès d elle, pour la faire souvenir 
de leur dire tout ce qui est le plus propre à les ga- 
gner. Quand je vous dis qu'elle est grasse, qu'elle 
dort, qu'elle rit; encore une lois, je vous dis vrai, il 
n'est pas moins vrai aussi, avec tout cela, que la vie 
qu'elle mène ne lui est ;;iiéres agréable. I]nlin, Ma- 
dame, je vous assure qu'elle fait à merveille, j'en 
suis toute étonnée. 

Il y eut hier la plus eélèhre f'ete de taureaux qui 
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rapport avec ceux. îles anciens Maures et Grena- 
dins. Les daines dont les amans combattent et qui 
sont présentes, doivent Lien mal passer leur tems, 
pour peu qu'elles les aiment véritablement. Les sei- 
gneurs qui doivent combattre ont chacun cenlbom- 
mes velus île leurs livrées. C'est une cliose qui 
mériteroit de vous être contée plus en détail. Si 
j'étois roi d'Kspai;ne, jamais on n'en reverroit. 

Je crois vous avoir déjà parlé de la dévotion de 
ce pays. TSous avons été obligés, de peur d'y scan- 
daliser séculiers et religieux, de mander de la viande 
le samedi. Nous ne mangeons point ce jour-là ce 
qui s'appelle petits jiii-ils. C'est une médiocre mor- 
tification. Cela est partout eu Espagne. 

Toutes les dames, généralement parlant, sont 
honnêtes et civiles, surtout celles qui ont nu peu 

I.e roi d'Espagne liait paH'aitemenl l-'raucois et 




irois, dont je vous ai déjà parle : 




beaucoup. Adieu, Madame. 
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LETTRE IX. 



jamais v. 





nu mercredi des cendres. Je n'ai rien 
lu carnaval. Comme le carême n'est 



jettrr sur les passons beaucoup d'eau par la fenêtre. 
Cour ce qui se passe dans le palais, le roi , la reine 
et les dames se battent à eoups cl Veufs remplis d'eau 
de senteur; mais en si prodigieuse ipiantité, (pie 
l'on ne eomprend pas où l'on eu peut (['tuner tant. 
Ils sont tous arséniés et peints. La reine m'en donna 
un panier dont je régalai ma fille. Voilà, Madame, 
par où l'on marque à eette jeune princesse des jours 
qu'elle passoit autrement en France, et dont je 
tache, autant que je le puis, de lui ôter le souvenir. 
En vérité sa douceur, sa complaisance et toute sa 
conduite, sont des choses extraordinaires à dix-lmit 
ans. 11 entre de lent dans cette heureuse composi- 
tion; et, pour ajoùter encore à la (jloire qu'elle peut 
tirer de tout ce ipi'elle fait, c'est que d'abord qu'elle 
arriva, on lui donna les plus médians conseils du 



J'ai été assez souvent a la comédie Espagnole avec 
elle : rien n'est si détestable, .le m'y amusois à voir 
les amans regarder leurs niaiiicsscs, et leur parler 



ide. Elle le 
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de loin avec des signes qu'ils ion! de leurs doigts; 
pour moi , je suis persuadée que c'est plutôt uni: 
marque de leur souvenir qu'un langage; car leur* 
doigts vont si vite, que si ees amans s'entendent, il 
faut que l'Amour d'Kspagne soit un excellent maître 
dans eet art. .le rieuse que c'est qu'il y voil plus clair 
iju filleuls, cl iju'il m si' sourie guères de faire plus 
de chemin. 

Il y a depuis peu de jours un premier ministre, qui 
est le duc de Mt-ilîmicuH, le plus grand seifpieur de 
cette cour; il n'a que quarante ou quarante-cinq 
ans. Voilà fout ee que vous si/aurez des affaires 
d'Etat. Je n'en srais guéres davantage. On n'a point 
remédié à celle qui me lient assez an cœur, qui est 
ce rabais des monnoies. C'est une chose bien triste, 
Madame, (pie le peu d'argent qui nous vient de 
France par cette diminution, et qu'il faille sur chaque 
plstolc en perdre plus de la moitié. La pilié que j'ai 
de nous, ne m'empêche pas d'en avoir de ce pauvre 
peuple, qui paroi t ne vivre que de ee qu'on appelle 
ici ttmttir el sol, tant il est maigre, abaitu ei misé- 

II y eut dimanche au Retire une comédie de ma- 
chines, où les deux reines et le roi étoicut. Il y ful- 
loit être à midi. L'on y mouroit de froid; comme je 
me promenais dans les galeries de cette maison, qui 




j..l..u ti- i , < l lit- i-jo^eani m j roi ni .. ■ nu< . j • nlr n- 
dis notre jeune princesse qui m'appeloit fort haut 
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par mon nom. J'entrai dans le lieu don me parois- 
soit venir sa voix, avec un air un peu composé : je 
la trouvai assise au milieu du roi et de la reine mère. 
Elle n'avoit consulté eu m'appelani que son envie de 
me voir, ei avoit tout-à-faït oublié la gravité Espa- 
gnole. Elle de rire en me voyant. La reine mère me 
rassura; elle est. toujours aise que lu reine sa belle- 
fille se divertisse. Elle lui donna même occasion de 

m. i ■ 1,11 I. | ..llfif. . il Mil. t. F.. Il- . mrjlt |.' III Vu 

retirai bientôt. Elle me demanda si je O a vois point 
reçu de vos lettres. 

Aurtiti . M»>].rr... , I .iil- « I.-. jii.I j »i l « in. ii 

rent à Madrid; en voilà deux en six semaines qui 
étoient plus jeunes que moi. J'aimerais autant qne 
la mort en eût pris de quelqu autre état. Ou- me dit 
qu'on ne peut résister aux chaleurs. Je me tranquil- 
lise un peu sur cela, quand je songe à mesdames 

trouvent des airs tempérés dans leurs maisons de la 
ville, et dans celles qu'elles choisissent à la cam- 
pagne. Elles sont toujours mnluili's , siins que d'ail- 

me porte bien, Mf Un .ne™. re„,.dé>, .1 J,. 
lu croire oéeoss.ta. Ski. cela ne peut pu dorer. 

nourriture. Elle est pourtant admirable et délicieuse, 
.l'en ai fait lairc chez moi, qui ne peut jamais faire 
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mal. .le songe souvent que si je puis vous revoir, je 
veux vous en faire prendre méthodiquement , et 
vous faire avouer que rien n'est meilleur pour la 
santé. Voilà bien parler de chocolat. Songez qui' je 
suis en Espajme, el fjiie e'est presque mou seid plai- 
sir que d'en prendre. 

La connétable Colonne, depuis la visite c|u elle 
nous fit, est toujours dans nu couvent à cinq lieues 
d'ici. Son mari est à .Madrid depuis deux jours. On 
dit qu'il lui permettra de revenir dans un autre cou- 
vent de cette ville, où elle aura beaucoup moins tic 
liberté , que dans celui d'où elle est sortie. IS'ons 
avons appris qu'elle fut toute prête le jour qu'on 
l'emmena de Madrid au lien où elle est présente- 
ment, de s'en venir encore se fourrer chez nous 
dans ma chambre. 

J'ai reçu par cet ordinaire mie lettre de madame 
de Séuignê. Je ne seauwis lui faire réponse aujour- 
d'hui, quelqn'cnvic que j'en aye. J'ai fait lire à la 
reine I endroit où madame de Séi'ignt: parle d'elle et 
de ses jolis pieds, qui la faisoient si bien danser et 
marcher de si bonne grâce. Cela lui a fait beaucoup 
de plaisir. Ensuite elle a pensé que ses jolis pieds, 
pour toute fonction, ne vont présentement qu'à faire 
quelques tours de chambre, et à huit heures et de- 
mie tous les soirs à la conduire dans son lit. Elle m'a 
ordonne de vous faire à toutes deux bien des ami- 
tiés. Elle étoit hier belle comme un ange, accablée, 
sans se plaindre , d'une parure d'émeraudes et de 
diamans sur la tête, c'est-à-dire, mille poinçons. De 
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furieux pcndaus d'oreilles; et, ilcvnnl elle et autour 
d'elle, en écharpe, des bagues, des bracelets. Vous 
croyiez que les ëmeraudes avec les cheveux bruns 
ne faisoient pas un bon effet. Détrompez-vous; son 
teint est un des plus beaux teints de brune qu'on 
puisse voir, sa fforge blanche el 1res belle. Elle étoit 
un peu plus parée qu'à l'ordinaire. Elle me dit qu'elle 
avoit donné audience le matin au coniiélnhle V,n- 
lonne; et qu'en le voyant et l'entendant parler, elle 
avoit ëlé bien plus persuadée de la folie de sa femme. 
II est fait à peindre : pour de bonne humeur, on 
n'en peut pas douter, si on en juge par l'air dont il 
laissoit vivre sa femme à Rome. La reine me de- 
manda fort des nouvelles de madame de Grignan, 

Si trois semaines après que vous aurez reçu cette 
lettre, vous envoyez un laquais au quartier de Riche- 

.1.1. . I,,, .1.- » iiilurmi r w -li iix .!■ I ■■■ > ■ ■ ■- 

sont pas arrivés d'Esp;igne. Iles pères ont pour vous 
une petite boéte où il y a le plus petit présent du 
monde. Faites pointant eas des tasses de Boucaro. 
J'ai en vérité quelque sorte de honte, non du petit 
présent, mais de cette longue lettre. [1 n'appartient 
pas à quelqu'un qui est à Madrid, de tenter la pa- 
tience d'une personne comme vous, dont les jour- 
nées sont remplies d'occupations agréables ou soi- 
disant es. 
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LETTRE X. 

hier, qui est la plus ordinaire quand il lait chaud, et 
il en fait déjà beaucoup ici. C'est dans cette rivière si 
vantée du Manranan-s : au pied de la lettre, la pous- 

des rhevaux ; en sorte i]ue cette promenade n'est 
plus supportable. Ce n'est donc pas pour vous dire 
une mauvaise plaisanterie , mais une vérité assez 
extraordinaire, .le vous prie, Madame, de conter 
cela comme vous sçnvez, orner toutes les choses aux- 
quelles vous voulez donner un air. Je vous expose 
seulement celle-ci, qu'on ne peut se promener dans 
une rivière parce qu'il y a de la poudre. Mais ce 
n'est rien : il faut voir If ;;raud et prodigieux pont 
qu'un roi d'Espajjne a t'ait bâtir sur ce iïfançanaris. 
Il est bien plus large et bien plus lonf* que le Pont- 
Neuf de Paris ; et l'on ne peut s'empêcher de sçavoir 
gré à celui qui conseilla à ce prince de vendre ce 
pont ou d'acheter une rivière, ,1e peusois que je 
pourrais vous dire tout teci en cinq ou six lignes ; en 
voilà bien davantage. 

Les femmes de la reine partirent d'ici le 14 de ce 
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mois. Elles vinrent ce jour-là chez nous 
firent toutes leurs affaires, et après dine 
FiUars et moi, nous les menâmes dans mon 
hors la ville prendre le leur. Elles «voient : 
à la reine qu'elles la rev croient le lendem. 
elles firent prudemment de ne lui point di 
Dès les sept heures elle les demanda; 
éloieut plus. Elle pleura beaucoup; elle 



rubans couleur de rose a sa cornette et dessus sa 
iéle; point barbouillée de roiifje, comme il faut 
qu'elle le soit d'ordinaire, line j;orj;e admirable; 
elle mit nne robe de chambre à la l-'raueoise, et passa 
le reste du jour avec cet habillement. Elle se consi- 
déra un peu de celte sorte dans un ;;rand miroir. 
Cette vue la remit. 11 paroissoit à ses yeux qu'elle 
avoit bien pleuré. Comme elle commençoit à me 
parler, le roi entra , et c'est ici une loi établie , que 
quand sa majesté outre dans la chambre de la reine, 
toutes les dames qui s'v trouvent en sortent aussitôt, 
si ce n'est la camarera mayor et deux ou trois antres 
qui sont domestiques; j'entendis qu'on demandoit 
des cartes, et je conjecturai par là que la reine s'al- 
loil fort ennuyer nu petit jeu que le roi aime, et où 
l'on peut perdre une pistole avec un malheur ex- 
traordinaire. La reine fait toujours comme si elle 
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étoit ravie de celte occupation. II lui est resté deux 

.pi est assez adroite, et ,me Provençale qui joue du 
clavessin. Le roi a une grande joie de voir diminuer 
le nombre des François; car il ne peut celer qu'il 

une grosse nourrice de la reine, et une fille, nommée 
Martin, jolie , belle et sage. On ne les a pas chas- 
sées; mais on leur a rendu la vie du palais assez in- 
supportable pour les obliger d'en sortir. Joignez à 
cela les marques ijue le roi leur dontioit (le son 
aversion. 

M. de nifors me prie de ne pas oublier de vous 
parler d'une parure, qu'une des dames de la reine 
avoit il y a deux jours; c'est ce qu'on appelle eu 
France fille, honneur. Elle en a dix. L'on en prend 
tous les jours quelque nouvelle. Celle dont je vous 
parle est la fille du duc il'.llbc. Leurs habits sont des 
plus magnifiques, beaucoup de pierreries. Celle-ci 
servant la collation à la reine comme les autres , re- 
porloil un plat, .le lui vis un pistolet pendu au coté 
avec un gros noeud de ruban. Ne croyez pas que ee 
fut un bijou. Il aurait fort bien tué un homme : il 
étoit de plus de demi-pied de long, d'un acier bien 
poli et bien monté. .le ne voulus pas faire semblant 
devant la reine de le remarquer; peut-être ne fis-je 
pas ma cour à la fille, qui ne portait pas cette arme 
pour la cacher, et pour n'en prétendre pas quelque 
louange. 
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Il y eut l'antre joui" une procession dans et; qu'on 
appelle les cloîtres du palais, -ie la vis par une petite 
f'euêlre devant laquelle elle passoit. Le roi et la reine 
marchoient ensemble. Elle a voit une grande robe 

<!■ ■ • . fii un lu . p' Uil;uii.'.. , uu-. |..Oj;'i> 

queue portée parla camarera mavor. Les tilles ou 
dames i\ lionneur niairlioicnl ensuite, parées avec 
des habits extraordinaires pour ces jours-là. La 
croix le patriarche' Isa j êque; les paires et r* • 

s appelle la ifitrdi- numir, leurs amans olitii'imeiit 
ces jours-là ce qui s'appelle dur tiii/nr, c'est-à-dire, 
qu'ils ont place et liber té pendant celte procession 
d'entretenir leurs mailresses. Les processions sont 
bieu meilleur esici pour les amans que les comédies, 
où ils ne peuvent se parler que de loin avec les 
doi|[ts. Voilà, Madame, tout ce qu'on peut vous dire 
de cette cérémonie. Si la croix n'y étoit pas portée, 
je vous dirais que c'est une des plus jolies et des plu* 
{jalantes fêtes que l'on voyc en Espagne. 

Je m'en vais finir cette lettre par quelque chose, 
qui vous paraîtra aussi extraordinaire que ce que 
je vous ai dit au commencement : c'est un secret 
que M. de l'ittars m'a confié. Le roi, les deux 
reines, le premier ministre n'ont point du tout de 
crédit. Ce secret est comme celui de la comédie, -le 
m'en suis un peu doutée par le peu de précaution 
que M. de t-'illnrs a pris en nie le confiant. 
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LETTRE XI. 

Madrid, tnril 1680. 



nairc , comme je montais en carrosse pour aller à 
l'Escorial. Hélas! Madame, quelle nouvelle m'avez- 
VOUS apprise (le la mort de M. de h Rochefoucutll? 
Je n'ai pas le courage île vous parler de (onfes les 
merveilles <|ue je viens de voir. I,a tristesse de cette 
mort, dont j'élois pénétrée, m'eii{;a|jca à ronsidé- 
rer plus lonjjtems que je ne l'aurois peut-être fait 
dans une autre situation d'esprit, et' magnifique pan- 
théon, et ces huit belles demeures, si l'on peut nom- 
mer de la sorte celles que les morts habitent, et où 
sont déjà quatre rois cl quatre reines. Tout de bon, 
-Madame, je ne seanrois vous entretenir de rien au- 
jourd'hui, .le vous embrasse de tout mon cœur, et 
c'est tout ee ipte je puis iaire, affligée comme je 
le suis. 



LETTRE XII. 

Mndrid, 17 Lvrll 1880. 

Si j'avois été dimanche à line belle procession qui 
se fit encore, je vous eu rendrois un lé|;er compte; 
mais je ne jiifjcni pris triisotnirihle de |iasser de pro- 
pos délibér é Imite la matinée dit dimanche des Ra- 
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mea«x sans prier Dieu. Je me contentai la veille de 
voir l'habit de la reine qu'elle me fil apporter. Il y 
en a toujours un exprès pour eette cérémonie, où il 
s'agit de marquer le deuil et la mortification. Le 
fond de eet habit est (le satin noir tout brodé de jms 

seule broderie que j'avr vue dans la perfection. Lii 
reine avoit beaucoup de pie rr tries, mais avec de 
petits morceaux de gaze plissés, attachés en quel- 
ques endroits sur le corps de jupe; Ton prétend 
marquer une grande modestie. Les dix filles d'hon- 
neur avoient îles points de gaze blanche sur la téte 
et leurs amans à leurs côtés. Je ne vous dirai rien 
de tout ce qui se passe les trois jours saints, mer- 
credi , jeudi cl vendredi. Toutes les femmes sont 
parées, et courent d'église en église toute la nuit, 
hors celles qui ont trouvé dans la première où elles 
ont été, ce qu'elles y cherchoient : car il y eu a plu- 
sieurs qui, de tonte l'année, ne parlent à leurs 
amans que ces trots jours-là. 

Je vous écris par un courrier que le roi a envoyé 
à M. de Villars. Vous aimeriez pent-élre davan- 
tage cet ambassadeur, si vous seaviez à quel point 
il srait bien se gouverner eu eette cour. Comme je 
suis toujours sur mes gardes pour tic rien écrire qui 
vise aux affaires d'Ktat, je ne vous ai point informée 
de plusieurs choses qui se sont passées ici, quoique 
publiques, mais en général, vous pouvez dire que 
M. tlu f'Uliirs a fait rétablir tontes choses comme le 
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lié si mit. On lui a tendu mille panneaux depuis 
ou trois mois, pour lui donner dans sou ijtiar- 



leur ambassadeur en France , n'ait pas reçu les trai- 
tement qu'il vouloit,. qu'ils auraient acheté bien, 
cher quelques sujets d'attaquer la conduite de M. i/e 
Fillnrs, sur le Fait ou sur le caractère de l'ambas- 
sade. Personnellement on ne peut être plus aimé , 
ni plus estimé ipj'i! l'est. Ce roi a une haine cllroyable 
contre les François; je ne cesse pas de v ous l'écrire 
La conduite de la reine est toujours très-bonne. 
Vous la louez du bon ijoflt qu'elle a pour moi; mais 
savez-vous à quelle sauce je me mets pour être trou- 
vée de si bon j;oftt? Adieu, ma chère Madame, M. iU: 
y Mars vous assure de mille véritables respects. 
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LETTRE XIII. 

.Madrid, premier nui ifiSO. 

Tout ce que je puis vous dire de la reine, est 
■qu'elle continue à bien faire, Le roi fui mercredi à 
l'Iiscorial , ei eu revint vendredi. Il faut des airs ici : 
In reine eut tous teiix ijui éloient nécessaires pour 
marquer une ;;raude mélancolie de celte absence. 
Je ne serois pas bonne comédienne, mais je sçais 
bien comme il faut louer et donner des avis à pro- 
pos, quand je me trouve dans 1 occasion de le faire. 
Ils se sont envoyé pendant celte courir absence des 
Itrcscns riches et palans. 

Je reviens du palais. C'est aujourd'hui la fétc de 
Monsieur. La reine étoit hellc comme le jour. .le ne 
srais pas comment elle peut être si belle à Madrid. 
iOlle éloil e\li','iiiidiiiairi'inrnl parée de trés-jjrosses 

airs d'opéra ; car il n'est pas question dans nos con- 
versations de la gravité que comportrroit mon iiçe. 
lin vérité, si je dressois bien mon intention , je ne 
«rois pas que ce fut une œuvre très-bonne que de 
la divertir. La vie du palais de Madrid ne se peut 
ffuères comprendre. Le roi se trouva un peu mal 
hier : il se porte bien aujourd'hui. .l'ai laissé toute 
la maison royale aller à la comédie; j'ai senti un 
{,'rand plaisir de n'y point aller, et de revenir chez 
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moi. .le no vous dis pas tout ce que M. de l'ittnrs 
voudrait que je vous fisse entendre de sa part. On 
ne peut vous honorer, ni vous respecter plus qu'il 
fait, ci ma fille aussi, qui aime M. île Coûtantes 
de tout 10Q coeur. Adieu, Madame. 



LETTBE XIV. 



Vous dites, Madame , que j'attire des louanges à 
la reine par le |;oùl qu'elle parait avoir pour moi, et 
le désir qu'elle fait voir que je sois presque toujours 
auprès d'elle. Elle eu mérite en vérité d'autres par 
la manière dont elle supporte cette vie affreuse du 
palais. l'A]i- jniic irnis nu quatre !i ru n's par jour aux 
jonchets, qui est le jeu favori du roi, sans lui mar- 
quer .lu chagrin. Il lui fait souvent des présens 
qu'elle ainie fort, et voilà par où il la console. 

Le marquis de Gritnn et sa femme sont arrivés. 
On dit que cette femme parle cinq ou six sortes de 
langues; je serai bien simple auprès d'elle. Je ne 
scais si elle verra souvent la jeune reine. Si cela est, 
nous serons souvent ensemble; car il u'y a que les 
ambassadrices de France et d'Allemagne qui entrent 
dans la chambre des reines. Toutes les antres 
femmes de ministres étrangers ne les voyent que 
dans nu lieu desiiné pour les c érémonies. Avec cette 
prérogative, peut-on ne pas se trouver lieureuse à 
Madrid? 
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M. de Cillavs vous assure di> mille très-humbles 
respects, et ma fille aussi. Elic aime un peu mieux 
M. di: Con langes <jue vous. Elle porta hier à In reine 
la lettre et les chansons de M. de Caulnntjes. Elles 
les chantèrent longtems. N'avez-vous pas reçu une 
pciite boiite par des Religieux? 



LETTRE XV. 

Madrid, SK mi 1GSD. 

me vint voir il y a Jeux on trois jours : il fut toute 
l'après-dinée avec moi. Il parle mieux François 
qu'un François même; il est de bonne conversation. 
Il s'eiinuye à la mort a Madrid, quoiqu'il y ail de- 
parlé que comme eu doit parler un ambassadeur de 

lon[;tems ici. il me soutient qu'il n'y a voit qu'un 
ambassadeur de France qui pût présentement trou- 
ver quelque plaisir dans cette cour, eu entendant 
parler du méchant état où l'on la voit. Pour moi, 
Madame, vous croyez bien que je n'entre dans 
aucun de ces détails. 

.le jouis du beau tems qui est admirable présen- 
tement. Depuis tin mois il est tempéré. Nous ne 
voyons ni ne sentons de soleil que ce qu'il en faut 
pour réjouir. La reine m'ordonne, et, si je l'ose 
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dire, me prie instamment de la voir souvent. L'en- 
nui du palais est affreux, el je dis quelquefois à telle 
princesse, quand j'entre dans sa chambre, qu'il me 
semble qu'on le seul, qu'on le voit, qu'on le touche, 
tant il est répandu épais. Cependant je n'oublie rien 
pour faire eu sorte de lui persuader qu'il faut s'y 
accoutumer, et tacher de le moins sentir qu'elle 

| • .1 il i. I | ■ Il f. ..I ..f ,|.- I i , 

en la flattant de sottises et de chimères, dont beau- 
coup de j;ens ne sont que trop prodiffucs. Ou a cru 

s'il y en avoit sujet. On ne peut être moins propre 
à questionner qu : je le suis sur h pareil? chapitrée 
De plus vous grave/ que quand elle est partie de 

(remets de rien ici : la reine a du plaisir à voir une 
Françoise, et à parler sa langue naturelle. Nous 
chaulons eiiseinlile des airs d opéra. Je chante quel- 
quefois un menuet qu'elle danse. Quand elle me 
parle de Fontainebleau, de Saint-Cloud, je change 
de discours; et il faut éviter de lui en écrire des re- 
lations. Quand elle sort, rien n'est si Iriste que ses 
promenades. Elle est avec le roi dans un carrosse 
fort rude, lotis les rideaux tirés. Mais enfin ce sont 
les usages d'Kspajjiie ; el je lui dis souvent qu'elle 
n'a pas dû croire qu'on les chatij]eroit pour elle ni 
pour personne. Entre nous, ce que je ne comprends 
pas, c'est qu'on ne lui air pas cherché par mer et 
par terre, et au poids de l'or, quelque femme d'es- 
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qu'elle n'en eût pas besoin en Espagne? Elle se con- 

Pour des plaisirs, elle n'en voit aucun à espérer 

nage à faire auprès d'elle, et que je n'ai ni charge 
ni mission de m'en mêler, ni de pénétrer rien sur le 
passé, le présent et l'avenir, elle me fait beaucoup 
d'honneur de vouloir que je sois souvent auprès 
d'elle ; mais quand cela n'est pas, je ne meurs point 
d'ennui avec M. de Pittavs, avec qui j'aime bien 
autant m'allcr promener. Si je vous disois la conti- 
nuation, ou, pour mieux dire, l'augmentation des mi- 
sères de ee pays, cela vous ferait de la peine. Adieu, 
Madame, je suis à vous de tout mon eteur. 



LETTRE XVI. 

Madrid, 13 juin tfiHO. 

Depuis ma dernière lettre, nous avons fait un pe- 
tit voyage en la seule maison qu'ait le roi d'Espagne, 
quand il veut pour quelque teins quitter la de- 
meure de Madrid. Elle s'appelle Araujuez. Elle 
passe ici pour la merveille du monde. La situation 
pour les eaux est des plus belles ; et si M. te Notre 
en trouvait une pareille, ce qu'il y pourrait faire 
s'nppeleroit en effet une merveille. Le jardin, qui 
est grand, est entouré de deux rivières, dont l'une 



est le Tage et l'autre Gnadarama. Voilà de grands 

idée de ce Tagc? Et le Mançanaràs n'a-t-il pas 
quelquefois toiiclié votre imagination, comme do 
qiielqn'a;ji rnble rivière î Le Tage est plus grand, 

pourtant dire la vérité, ce jardin, pour l'Espagne , 
est IjIi? par la quantité de fontaines et d'arbres 

f|ui y sont; car rien n'est si rare en ce pays que les 
bois par la sécheresse du climat. Je n'ai rien trouve 
à redire au peu de largeur des allées. C'est Phi- 
lippe II qui les a fait planter; et peut-être que de 
son teins il falloit qu'elles fussent ainsi pour être 
parfaites. La maison seroit assez belle, si elle étoit 
achevée ; mais il s'en faut plus de la moitié, 
quoique le dessin ne soit pas grand. 11 y a sept ou 
huit lieues d'Aranjuez à Madrid. Nous y allâmes le 
vendredi, et nous en revînmes le lundi : j'allai le 
lendemain voir la reine : je lui eu dis des merveilles, 
et je la suppliai de le dire au roi qui entra. Elle fit 
fort bien son devoir : je lui a vois conseillé de mar- 
quer quelque impatience que sa majesté la menât 
voir ce beau lieu. Elle n'eut pas de peine à lui per- 
suader que j'en étois charmée; car il le croit au- 
dessus de tout ce qu'il y a au monde. Cette de- 
meure, qui semble n'être propre que pour le Icms 
des chaleurs, est mortelle en été, et le gouverneur 
a permission de n'y être jamais en celte saison. 
Pour toutes hétes rares, il y a une infinité d'horribles 
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chameaux : J'en voir un seul, comme on en voit 
quelquefois à Paris, ne fait pas un effet désagréable, 
tomme lorsqu'on en voit beaucoup ensemble. Tout 
ce qu'on voit là ne fait point du tout souvenir de la 
ménagerie de Versailles. 11 n'y a même point de 
ménagerie; car ces vilains animaux paissent dans 

de cette maison royale, dont je ne vous parlerai plus. 

Les Espagnols nous disent hiecssamment que 
nous aurons bientôt la guerre : les pauvres gens en 
ont grand'peur. Pour moi, j'aime bien mieux l'en- 
nui de Madrid, que d'en partir pour nue telle raison, 
et je leur réponds toujours que je n'en crois rien. 
Ce bruit est plus [;raiul au palais qu'ailleurs; et la 
reine, comme vous pouvez penser, eu est bien alar- 
mée. Elle continue de se bien porter. C'est un heu- 
reux tempérament pour la sauté: et je ne sçais pas 
ce qui se passe dans son esprit et dans sa tête, pour 
la soutenir si bien , ear pour son ceeur, je crois qu'il 
ne s'y passe rien. Quand je suis un peu de teins sans 
la voir, elle ne le trouve point bon. Nous chantons 
comme des cigales. Elle lit des opéras; elle joue à 
merveille du clavessin, assez bien de la j-uitare; eu 
moins de rien elle a appris à jouer de la harpe. Elle 
ne prend pas beaucoup de consolation dans les 
livres de dévotion. Cela n'est point extraordinaire à 
son âge. .le lui dis souvent que je voudrais bien 
qu'elle fût grosse , et qu'elle eût un enfant. 
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Je n'ai point vu le marquis de Grana depuis que 
je vous ai écrit. Je serois fort aise que nous nous vis- 
sions , mais la politique qu'il croit devoir garder eu 
cette cour le retient peut-être et sa femme aussi, 
qui par politique, <ie son côté, s'habille à l'Espa- 
gnole. On l'en devroit récompenser, car elle est bien 

Il y aura lundi une fête de taureaux. On s'y at- 
tend à beaucoup de plaisir, parce qu'on n'a jamais 
vil de taureaux si furieux. L'abbé de Villars voua 
entre! iendra, si vous voulez, sur ce sujet. 11 est 
charmé de celle qu'il a vue. Mais quoi qu'il puisse 
vous en (lire, croyez-moi, c'est une épouvantable 
beauté. Il y aura une antre féte le \\0 de ce mois, 
dont je vous ferai écrire une ample relation. Vous 
la trouverez bien extraordinaire. Klle ne se fait que 
de cinquante en cinquante ans. On y brûle beau- 
coup de Juifs ; et il v a d'autres supplices pour des 
bérétiques et des alliées. Ce sont des choses hor- 



LETTRE XVII. 

Hidrid, 15 juillet !C80. 

Je n'ai pas eu le courage ^d'assister à cette hor- 
rible exécution, de Juifs. Ce fut un affreux spectacle, 
selon ce que j'en ai entendu dire; mais pour la 
séance du jugement, Il fallut bien y être, à moins de 
bonnes attestations de médecins d'être à l'extrémité : 
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car autrement on eut passé pour hérétique. On trouva 
même très-mauvais que je ne parusse pas me di- 
vertir tout-à-fait do ce qui se passoit. Mais ce qu'on 
a vû exercer tic minutés à la mort de ces miséi-ibles, 
c'est ce qu'on ne vous peut écrire. 

f.c marquis du Gratin fit lundi son entrée. lies 
Espagnols s'attendoient à voir plus de magnificence. 
Pour moi, je trouve qu'il a bien fait de n'en pas 
faire davantage. C'est un très-galant homme, cl qui 
fait tonte la dépense qu'il peut. Il est effrayé de tout 
l'argent qu'il faut ici - Il en touche cependant beau- 
coup. Il a quinze cents pistoies de pension pavées 
par le roi d'Espagne, double franchise, et sa maison 
payée, sans les appointements que lui donne l'em- 
pereur son maître. Il a pour le nôtre une grande es- 
time et un grand respect; mais il môle parmi cola 
certaines choses dans ses conversations avec les 
gens de cette cour sur les conquêtes du roi, qui 
marquent assez de vivacité. Je vois souvent sa femme 
au palais; elle a bien de l'esprit. J'irais bien plus 
souvent chez elle, les voir l'un et l'autre, si je ne 
eriiijjnois de leur faire de la peine , par les airs qu'il 
faut qu'ils observent ici. Le marquis de Grana est 
un des plus gros hommes que l'on voye, mais de 
très-bonne mine. Notre jeune reine, pour être heu- 
reuse, auroit grand besoin d'avoir du goût pour la 
solitude de son triste palais, où elle vent que j'aille 
souvent griller de ohand avec elie. Il est violent le 
chaud qu'il fuit ici. II est vrai que chez nous nous 
n'en souffrons pas beaucoup. Nous sommes dans un 



appartement bas, délicieux pour cette saison. La 
reine a été ces jours passés deux fois incognito avec 
le roi se promener à dix heures du soir dans celte 
rivière poudreuse. Elle me le fît sçnvoir, afin que 
nous nous y trouvassions, et me donna un signe 
pour roconnoitro son carrosse, et moi un pour re- 
connaître le mien. Si vous sçaviez ce que c'est <jue 
ce plaisir! Ou croit pourtant que la reine en doit 
bien de reste. Adieu, ma chère Madame; c'en est 
un bien sensible pour moi de croire, comme je fais, 
que vous m'aimez véritablement. Si M. de Cou- 
langes, selon les souhaits de M. de Schomberg , cl 
par les pas qu'il a faits à Fontainebleau, eût été en- 
voyé ambassadeur en Portugal, nous l'aurions j;ardé 
à son passage par Madrid tout mitant qu'il nous 
auroit été possible. 

Si vous n'avez encore ni donné ni rompu ces pe- 
tit* Boucaro, que je vous ai envoyés, dont le dedans 
éloit blanc, conservez-les; car ce blanc est une 
composition de Bczoard. 



LETTBE XVIII. 

Madrid, S «fflll 1080. 

Je vous adresse cette lettre l\ Paris, quoique par 
voire dernière vous m'avez mandé que dans trois 
jours vous partiel pour Lyon. Il me revient par vous 
et par tout le monde, à quel point vous faites valoir 
mes lettres , et comme je ift; suis pas persuadée de 



Digitizod b/ Google 



A MADAME DE COUL ANGES. 115 

leur mérite, j'ai été jusqu'à présent toute étonnée 
du cas qu'on en faisoil. Mais je crois en avoir dé- 
couvert la raison : c'est que vous ne les donnez pas 
ù lire , et que vous les lisez vous-même ; comme cela 
ne vous coûte gnëres, vous y mettez tout ce qui 
leur manque pour les rendre agréables et pour leur 
attirer des louantes. .le vous prie, nia chère Ma- 
dame, de in avouer la vérité là-dessus, sans consul- 
ter votre modestie. .le lirai avec plus d'attention et 
de sensibilité tout ce que vous m'écrirez de Lyon, 
que tout ce que vous m'écrivez de Paris, parce que 
vous me parlerez plus de vous, et de tout ce qui 
vous touche ; car je prétends que vous n'omettiez 
rien de tout ce que vous ferez; je voiidrois bien 
aussi tout ce que vous pensez. Tour moi, Madame, 
si je voulois ne vous parler que de ce qui m'occupe 
le plus ici présentement, ce seroit de la cruelle ca- 
nicule qu'on y souffre. Car la peste et la famine que 
nous avons déjà vil deux lois, et la guerre qu'on croit 
fort proche, ne me pumissent pas encore si insup- 
portables que l'horrible chaleur qu'il fait. Encore le 
jour se sauve-t-on assez, en se tenant dans un ap- 
partement bas, mais la nuit on n'y peut coucher, à 
cause des moucherons qui dévorent les pauvres per- 
sonnes. 

C'est vous, Madame, qui pensez et qui écrivez 

vons àV^en parler ici. Nous lisons vos lettres, 
M. de Villars, ma fille et moi, avec un grand goût 
et un grand plaisir. Elles m'en causent bien plus 
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d'un, par ne me point laisser douter (jne vousilem'ai- 
miez; et quoique ci: plaisir i-.'veillf l'ennui que l'on 
souffre de ne point voir ce que l'on aime , el de qui 
l'on est aimé, celte peine est bien douée, comparée 
à la moindre dimimilioi] de votre amitié pour moi. 
Il y a quatre ou cinq endroits dans votre dernière 
lettre, d'une vivacité et d'une imagination bien 

|,;il..r- t. l'I.q'J 1 V.,l.'. Mù't ■ l ■[ 1- i i 

jamais. .le ne pense pas même qu'on puisse faire 
aller son ambition jusqu'à espérer d'en devenir nue 
méchante copie. 

Puisque nous sommes sur les copies, voulez-vous 
bien que je vous lasse souvenir que vous m'avez 
parlé de votre portrait? Je n'aurois osé vous le dc- 

J'aime notre jeune reine du plaisir qu'elle me pa- 

lni dis que vous vous souvenez d'elle. Elle m'a 
charge de beaucoup d'amitiés pour vous. Je ne 
sçaurois vous rien dire qui puissr: vous instruire sur 

nous nous revoyons. Elle est prassc, belle, bflvnnt, 
mangeant, dormant, riant très-souvent, dansant de 
tout son cœur, quand nous sommes seules; moi 
chantant le menuet et lepasse-pied. Contentez- vous 
de cela. 

Vous n'avez pas trouvé que le marquis de la 
Fuentc fit souvenir de M. de Villars. S'il n'y a point 
de guerre, sa femme partira au mois de septembre 
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pour l'aller trouver. C'est une des plus raisonnables 
femmes d'ici : je vous prie de me mander tout ce que 
vous sçavez, touchant la [pierre. 

Vous me dites, et cela est vrai, que l'on serait 
bien heureux, si les lieux d'ennui pnuvoicnt inspirer 
de solides et sérieusr-s réflexions pour le salut, et nous 
détacher des choses de ce monde, qui se détachent 
tous les jours de nous : la santé, la jeunesse, la 
beauté, les amis. 

Il passera dans peu un étranger à I.yon (le mar- 
quis rfe Lignevitte), qui vous remettra un très-petit 
présent de ma part. J'aime à vous marquer le plus 
souvent que je puis que je songe à vous, par ces lé- 
gères bagatelles-. SI. de l'iltars en a honte; car il 
vous croit digne qu'on ne vous présente que des 
couronnes. Quand vous en auriez, il ne pourrait pas 
vous honorer ni vous respecter au delà de ce qu'il 
fait. Adieu, Madame. 



LETTRE XIX. 





Madrid, 15 Wil 16HU. 
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qu'ils croyent sûrement que rFmperenr, l'Angleterre 
et la Hollande se joindront à eux. Le prince de 
l'arme doit partir aujourd'hui pour aller comman- 
der en Flandre. On (lit ici qu'ils n'ont pas voulu 
qu'elle s'achevât de perdre sous un Espagnol natu- 
rel. Notre marquis (/c(>i-fl un a le cœur bien envenimé 
contre la Franee; el s'il étoil secondé par tout ce 
qu'il vouclroit bien mettre eonhe nous, il taillerait 
ce qu'il appelle de la besogne. Il est galant homme ; 
il a de l'esprit ; omis ihns ses manières de parler ou 
le prendroit pour cire né sur les bords de la Garonne. 

Nous avons été ici en véritable péril de mourir 
des excessives chaleurs. I.a beauté et la iraiebeur 
de la reine n'eu ont point souffert. File m'a promis 
de me donner un petit coffre pour vous. Dès qne je 
l'aurai, je chercherai une voie pour vous le faire 
tenir. File me parait fort souhaiter votre amitié. Je 

.le voudrais que Ion crût un peu moins aux ho- 
roscopes, .le ne me reprocherai jamais d'avoir eu 
sur ce sujet de pernicieuse complaisance, et de 
n'avoir pas l'ait mon possible pour désabuser des 

Il y a dans la boéte que vous recevrez par le mar- 
quis de Lignevilk, deux paires de bas de soie, des 
pastille d'ambre dans une bourse, et un œuf d'avan- 
turinc avec des pastilles dedans, dont je crois que le 

peu d'importance, afin que vous vous appereevie/. 
si l'on eu prenoit quelque chose. 



mari, assez inquiète de ce qu'elle deviendra, car elle 
n'est nullement résolue de s'en retourner en Italie 
avec lui. Elle voudrait bien pouvoir rentrer en ce 
teins-là dans UD couvent à Madrid; bien entendu 
d'en sortir peu après, et de s'en aller tant ijiie terre 
la pourra porter en Flandre, en Angleterre, en 
Allemagne; car pour en France, elle a peur qu'on 
ne l'y veuille pas souffrir. Vraiment c'est un original 
qu'on ne peut assez admirer, à le voir de près, 
comme je le vois. Elle a ici un amant; elle me veut 
faire avouer qu'il est agréable, qu'il a quelque chose 
de fin et de fripon dans les yeux. Il est horrible; 
mais ce n'est pas c e qui devroit diminuer son incli- 
nation et la rebuter, au prix d'une autre petite chose 
qui ne vaut pas la peine d'en parler; c'est que cet 
amant ne l'aime point du tout, à ce qu'elle m'a dit. 
Elle se trouve heureuse cependant qu'il soit comme 
cela ; parce que s'il répondoit un pou à ses sentimens, 
les choses feraient encore plus d'éclat. Elle ne dé- 
plaît point; elle s'habille à l'Espagnole d'un air beau- 
femmes de cette cour. Elle a trois grands fils mal 
élevés; l'ainé va épouser une des filles du due 
tic. Meititiaccli, premier ministre; mais vous ne vous 
soucie/, guères de tout cela. 

Il est fort question ici que dans peu la duchesse 
de TerranoiMi quittera sa place de eamarera mayor, 
qui sera, à ce qu'on dit, donnée à la duchesse de Al- 
buquerqtte. C'est une joie dans celte cour; car cette 
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première n'y est pas aimée. Pour moi, il ne m'im- 
porte, pour vû que la reine s'en trouve bien. Adieu, 
ma 1res chère Madame; dites-vous souvent que je 
vous aime de tout mon cceur. 



LETTRE XX. 

Uidrid, SB mit 1880. 
.le ne reçois point do lettres, Madame; je n'ai 
point de vos nouvelles, et j'en voudrais sçavoir pre- 
(érablemont à toutes celles qu'on me peut mander 
de Paris. Comment vous portez-vous? Que faites- 
vous depuis le malin jusqu'au soir? Combien serez- 
vous à Lyon? Après cela je vais vous dire des 
miennes, qui ne sont pas des plus agréables. La 
misère augmente ici lous les jours, et les mouuoies 
n'y sont point rehaussées. De douze mille crus que 
le roi donne à M. de i'itlars, ce n'est à Madrid 
qu'environ cinq mille cinq cents ccus. Notre maison 
nous conte neuf mille li anes rie loyer. Voyez ce qui 
reste pour tontes .sortes d':mtres dépenses. M. tic I'it- 
lars veut donc me renvoyer pour se loyer moins 
chèrement, et ne jjarder que très peu de yens après 
mon départ. C'est une chose fort triste pour moi 
que cette séparation, attac hée, eomme je le suis, à 
M. de Villars, et fort triste aussi par ne trouver 
d'autres moyens de soulager sa dépense. J'ai été 
quelque lents sans dire ce projet à la reine, et quand 
je le lui ai appris, elle n'a pu le croire, ni s'y ré- 
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cher plus qu'à dix heures et demie?, et du montera 
cheval quand elle voudra , quoique ecla soit entière- 
ment contre l'usage. Il lui a accordé encore une 
chose qui lui a donné mie (grande joie. Il y a trois 
ou quatre jours que, nie voyant entrer dans sa 
chambre, elle vint au-devant de moi avec un air de 
gaieté extraordinaire, et me dit : A*e ilircz-vous pus 
oui , il fir que je unis vins tti-iniiiitleri' C'éloit que le 
roi vouloit bien que ma Mie eut l'honneur d'être 
une de ses dames. Elle en ctoit transportée. Vous 
jugez bien avec quel respect et quel plaisir je reçus 
ee qu'elle me dis oit : mais elle fut un peu mortifiée, 
quand je lui répondis que je croyois qu'il l'alloit 
avant que d'accepter cet honneur, que M. île i'il- 
tfirs en eilt la permission du roi notre maître. Ma 
fille ne s'en sent pas de joie. A son âge, combien 
ne se figurc-t-on point de plaisirs, dont, selon les 
apparences, elle ne jimirnit pas longfcms? Elle au- 
roit d'illustres compagnes; car ce ne sont que des 
filles des maisons de Portugal, Aragon, Manrique, 
Castille, enfin loul ce qu'il y a de plus grand dans 
le royaume. Elles ont beaucoup de petites fonctions. 
La plupart n'omettent rien de celles qui regardent 
la galanterie. 

L'on ne parle plus de guerre ici. Ce n'est pas ee 
qui me rassurer oit. 



Adieu, Madame, je vous quitte 410m 
rer. La remédient de me mander que « 




[le manque pas d'aller iiu palais avec tout ce que 
j'ai de dianiatis. Si j avois pu ce malin être à sa toi- 
lette, je lui aurois conseille de n'affecter pas trop 
de magnificence ce jour-ci; car elle ne fera plaisir à 
personne:; et je suis assurée que le roi son ouclo l'eu 
dispenseroit volontiers. 



J'ai enfin reçu deux de vos paquets de Lyon, 
Madame, et j'ai fort peu de tems à y répondre, 
parce que le courrier part ce soir. JVlois affligée de 
ue point avoir de vos nouvelles ; mais je ne l'étois 
point de l'appréhension que vous m'eussiez oubliée 
Vous me parlez de la peste et de la peine où vous 
êtes pour moi. Elle n'a point approché, Dieu merci, 
cl il faut espérer qu'elle laissera Madrid hors d'in- 
trigue. Vous me parlez encore d'une autre peste, 
qui est la continuation de la misère où l'on est ici. 
Elle augmente toujours, et les mon noies ne haussent 
point. Je ne vous ai que trop entretenue de tout 
cela. Je ne veux point qui- vous y fassiez de ré- 
flexion. Vous cles vive, el vous m'aimez. Pensez 
une fois, et puis n'y pensez plus, que les douze 
mille écus qu'on a d'appointemetts ne sonl ici que 
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Madrid , tî lepunbn Mao. 
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subsister, prenoit la résolution de me faire partir 
d'ici li' mois prochain. Le marquis tic Granii, qui 
est riche par lui-même, par ce que son maitre lui 
donne, et par les pensions qu'il tire de cette cour, 
dit bien aussi qu'il n'y peu! pas subsister. Qu'il est 
Gascon , cet Allemand ; un peu hargneux sur les af- 
faires de France, et sur lotit ce que projette et exé- 
cute le roi notre maître! 

Mais votre portrait, Madame, que vous me faites 
espérer, il faut ie conhVr à mes enfans qui seront à 
Paris avant la fin de ee mois. En vérité, je ne puis 
vous dire le plaisir que vous me laites, .le ue croyois 
plus être aussi sensible que je trouve que je le suis 
sur cette sorte de joie. Mes enfans vous auront vûe 
à Lyon. Qu'ils auront été aises, s'ils tiennent de 
leur mère ! 

On se trouve toujours bien du changement de la 
camarcra mayor. 1. air du palais en est tout différent. 
Nous regardons présentement la reine cl moi, tant 
que nous voulons, par une fenêtre qui n'a de vûe 
que sur un grand jardin d'un couvent de religieuses 
qu'on appelle l'Incarnation, et qui est attaché au 
palais. Vous aurez peine à imaginer qu'une jeune 
princesse, née en France, et élevée an Palais Royal, 
puisse compter cela pour un plaisir; je lais ce que 
je puis pour le lui faire valoir plus que je ne le 
compte moi-même. Il y a neuf jours qu'on soupçon- 
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nuit qu'elle étoit jjrosse. Pour moi, je ne le soup- 
çonne pas. Le roi l'aimi' passionnément. i\ sa mode; 

jour, [frasse, fraîche; elle dort, elle niante, elle rit; 
il faut finir là; et avec tout l'esprit que vous avez, 
je vous défie de deviner tout ce que j'aurois à vous 

Adieu, ma chère .Madame; je voudrais bien écrive 
encore, si j'en a vois le lems; mandez-moi ec que 
vous séance/, de la paix et de la pierre. 

Vous recevrez, lin petit pnquel que je ne vous en- 
voyé que parce qu'il ne vous cofttera rien de port ; 
car pour peu que vous eu payassiez, ce seroil plus 
qu'il ne vaut : c'est pourtant la reine d'Espagne qui 
vous l'envoyé. 

Je rends mille jjfàees à M. île Cuiilnnijes de sa 
poésie et de ses vers. La marquise d'Uxetles m'avoil 
envoyé ceux qu'il avoit faits pour elle, en passant ù 
Cliâlons-sur- Saône. 



LETTRE XXIII. 

Madrid, >8 Kpurnbre lf.80 
Je reçois présentement 10s lettres. Je dirai anjmir- 
d'Iiui à la reine tout ce que vous m'écrive* d hon- 
nête et d'obligeant pour elle. Oue dix- huit ans et 
une heureuse disposition à croire tout ce qu'on sou- 
haite, sont rhoscs agréables, et conservent bien la 
santé et la beauté! i'our moi, je lui dis tous les jours, 
10 
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que par malheur j'ai toute ma vie été opposée à 

cette heureuse situation. 

Celle de la pauvre connétable Ctii'inttc est à pré- 
sent bien détestable. Il y a plus de deux mois que 
je lui ai prédit ee (pli lui arriverait. Mais sans nulle 
réflexion, elle vivoit au jour la journée, comptant 
qu'on la laisserait jouir de la liberté de sortir de sa 
maison, de faire des visites, et qu'on ne parlerait 
de rien qu'après les noces de son (ils aine. Il y a 
douze ou quinze jours qu'on lui vint signifier de la 
part du i'oi qu'il ne se mêloit plus de ses affaires, et 
qu'elle songeât à obéir à son mari, qui voulut! la 
mener ou l'envoyer en Italie. Le lendemain elle eut 
uuc défense de ne plus sortir de vhe/. elle : le jour 
d'après de ne [dus voir personne. 1 ; et à tous momens 
elle est dans les horreurs qu'on ne l'eutrainc avec 
violence, et qu'on ne la mette dans une litière pour 
la mener où il plaira à son mari, .le ne veux pas jus- 
tifier sa conduite passée, mais il faut convenir eu 
s'en souvenant, qu'elle a bien sujet de ne vouloir 
pas se confier a un mari italien. Elle fait ce qu'elle 
peut pour oblenir qu'on l'enferme ici dans le plus 
austère couvent qu'il y ait. Je ne sçais pas ee qu'on 
lui accordera : elle n'a contre elle que le rai, le pre- 
mier ministre, son mari, toute la famille Batliases. 
Elle me fait beaucoup de pitié. 

Si j'en juj;e par les amples relations de Madame 
à la reine d'Espagne, jumais les plaisirs n'ont été 
pareils à ceux dont on jouit à Versailles. 

M. île Fitliu s dit toujours qu'il veut me renvoyer à 
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cause que la misère ;in;;iin-nl r ;i Madrid, et que sans 

qu'il voudra, quoiqn'avec peine, si je le laisse dans 

(Hé le bien de la santé ; mais ee bien est fragile; et 
très-sujet à ne pas durer, surtout quand on n'est 
plus jeune. Adieu, Madame, tels que noua sommes, 
c'est entièrement à vous. 



LETTRE XXIV. 



Permettez-moi, Madame, de vous parler avant 
tontes eîioses d'une petite bagatelle qui arriva hier 
à sept heures du matin. Ce n'est qu'un violent trem- 
blement de terre qui dura la longueur d'un Miserere. 
M. du Villars dans son lit et moi dans le mien les 
sentîmes remuer. Il se leva, s'imaginant qu'à cause 
des horribles pluies, les l'ondeinens de la maison 
s'éerouloient. Pour moi, je m'écriai, assez effrayée, 
que c'éloît la terre qui (rembloil. Il vint trois se- 
cousses qui donnèrent un mouvement à toute la 
maison, comme pourroit être celui d'un arbre a;;ité 
du vent. Les pi ètres, dans les églises où ils disoient 
la messe, eurent de la peine à empêcher que le ca- 
lice ne fût renversé. La plupart des hommes et des 
femmes couroient en chemise dans les places et dans 
les rues, sans sçavoir où se cacher pour éviter l'ae- 



cablemenl dont ils se croyoient menacés par la 
ruine des maisons. Je n'a vois pas imaginé qu'à tous 
les désagremens d'Espagne, il se fut joint celui de 
s'y voir englouti dans la terre, qui s'est ouverte en 
quelques endroits, ou écrasé sous les ruines des 
maisons ; car jamais on n'a vu iei c)e ces tremblcmens. 
Hier à 1out moment je croyois que cela alloit re- 
commencer. Comme les pluies recommencent, il se 
pourra bien faire qu'il reviendra encore quelque 
tremblement. Je souhaite avoir celle singularilé par 
dessus vous, el que vous n'éprouviez de votre vie ce 
qu'on pense ru pareille occasion, .le ne sçais point 
encore si le tremblement île terre aura élé jusqu'à 
l'Escortai, où colle cour es! depuis lundi dernier. Je 
fus dimanche BU soir assez tard avec In reine, qui 
n'avoit pas beaucoup d'envie d'aller en ce lieu, 
dont les plus grandes beautés sont les magnifiques 
places qu'on a fabriquées pour mettre les corps des 
rois et des reines après leur mort. Elle n'a pas laissé 
de marquer de la joie d'y aller, pour faire voir sa 
complaisance pour les volontés du roi. Elle m'éerivil 
le lendemain qu'elle n'avoit pas trouvé tout ce que 
je lui «vois dit de cette maison; car i! est vrai que 
je lui eu amis parlé à lui donner de l'envie d'y aller, 
.le ne vous dis point tout ce qu'elle m'a dit, ni tout 
ce qu'elle m'a écrit sur la peur qu'elle a que je m'en 
aille. Elle ne le peut croire, par cette heureuse faci- 
lité qu'elle a à se persuader tout ce qui peut lui oter 
du chagrin. Elle me fit sravoir avant que de partir 
pour l'Escortai, que, sans m'en parler, elle a voit 
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ne poiivoit pas croire qu'il n'eût assez de crédit peur 
obtenir qu'on m'accordât de ne m'en point aller, et 
qu'elle avoit représenté les raisons et les véritables 
besoins qu'elle émit avoir que je ne parte pas d'ici. 
Je l'ai suppliée lie se préparer au peu d'effet qu'aura 
sa lettre; et j'ai ajouté que si elle m'avoit fait l'hon- 
neur de m'en demander mon avis, je lui aurois dit 
de marquer simplement le bonheur que j'avois de 
lui plaire, et de n'insister point sur autre chose. 
Quoiqu'il arrive (le cette lettre, je lui en aurai autant 
d'obligation que si le succès en étoit heureux; mais 
je ne m'y attends pas. 

■le ne puis finir celle-ci, sans vous parler de quelle 
manière cette cour se prépare pour les voyagea, 
qui ne sont jamais qu'à Y Escortai ou à Aranjm-z. 
Il eu coûte au roi des sommes immenses; il n'y a 
pourtant que sept lieues, mais les volcries sur cela 
vont toujours leur chemin. Il y a pour le moins ce 
jour-là ceut cinquante femmes du palais, soit setiorat 
de honor, ou dames qui sont comme les filles d'hon- 
neur eu Frauec, on eamoristas , ou leurs criadas, 
nu servantes. Pour les teiioms, ce sont de vieilles 
veuves, toujours habillées et coeffées de la même 
sorte; les damai sont en leurs plus beaux babils 
avec des chapeau* et des plumes assez élégamment 
mises, et sur leurs épaules, ce qu'elles appellent 
manlîtlas ce n'est m maulcuu, ni éebarpe; cela 
est de velours en broderie d'or et d'argent ; les unes 
les ont vertes, les autres incarnates. Elles les portent 
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d'ua aii- particulier, un bout qui passe sous le bras, 
cl l'autre sur l'épaule, eu sorte qu'elles ont un bras 
déj;a;;é. Voilà ce qu'elles ont Je meilleure (jrace. 
Tous les galans les voycnl monter eu carrosse, et 
font leur chemin eu guloppant après elles. Plusieurs 
Je ces messieurs, sur de beaux chevaux, suivent 
im-oynito, avec des bonnets qui s'abattent, et qui 
leur cachent le visage. Ils ne sont pas pour cela 
inconnus à leurs dames. La reine a voit le jour qu'elle 

hit à I liscunal un i liapeau avei- des plumes jaunes 
et noires; niais pour ecs muiitilltts, il est écrit qu'il 
faut que les reines n'en portent point, en dussent- 
elles mourir Je froid. Je ne pourrai vous faire com- 
prendre comme celle princesse est embellie, criie 
et cii|;raissée; un teint admirable; clîe s'aime aussi 
passionnément. I. 'ordre de ce vovajjc de l'Escorial 
est que la cour v séjourne jusqu'à la Toussaint. Le 
lendemain, leurs majestés l'ont prier Dieu solemncl- 
lemcnt pour tous les rois et reines qui sont là de- 
Mais si j'étois à leur place, je n'y reviendrais pas, 
et j'établirais ma cour en un antre lieu où la terre 
ne tremblerait point. 

N li i.'urn. i r> jll<>!! j> irLi y -|-- i 

éenrois j 11 si j i r ll demain. Oui ! si;;ne est-ce, Madame? 
car je n'aime point du tout à écrire. 
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LETTltE XXV. 

J'attends la reine à son retour Ar IT-srnria] , pour 
lui faire voir tout ce que vous me dites d'elle dans 
votre lettre. Elle a été deux jours malade. J'y en- 
voyai aussitôt pour m'oflHr de l'aller servir. Ce n'e- 
toit rien, et j'en fus doublement aise; car nous avons 
souhaité M. de fillars et moi qu'elle fût un peu 
sous sa propre conduite, et que l'on vit que je ne 

■■■ | ■ l | ■ . I ...... ",, l.< ,.. . 

passé plusieurs petites allaii'es ; si j «vois été là, nous 
n'aurions pas été d'accord; car je l'aurais suppliée 
de u'aliuser pas de la permission qu'on lui donnoit 
de monter à cheval, et de ne s'en servir que rare- 
ment. Elle m'a souvent honorée de ses lettres. Elle 
est toujours persuadée qu'il est impossible que je 
m'en aille. Cependant si M. r/e f 'ilinrs avoit eu de 
l'argent pour me faire partir, je crois que je serois 
déjà bien loin. Je pense vous avoir écrit que ma fille 
ne serait point dame de la jeune reine. On dit que 
c'est une loi indispensable qu'il faut demeurer dans 
le palais; qu'il est de toute nécessité d'y faire delà 
dépense, et que dix mille francs ne suffiraient pas : 
au moins quatre ou cinq femmes pour servir; un 
ordinaire, des meubles, des habits, et au bout de 
tout cela, entre vous et moi, une vie fort ennuyeuse, 
et qui ne promet pas une fortune assurée. Je ne 
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puis, ma chère Madame, vous en dire davantage; il 
le faudrait pourtant, si je voulois vous faire com- 
prendre mille choses ([lté, malgré tout l'esprit que 
vous avez, vous ne pouvez pénétrer de si loin. Je 
vous prie encore que vous ne vous amusiez point, 
s'il se peut, à faire des réflexions sur notre malheu- 
reux état, état dont, par discrétion, je vous cache 
plus de la centième partie du désagrément. Pour 
m'en remettre, j'use du charmant remède de songer 
que je oc suis rien moins que jeune; que la mort 
approche, et qu'il est meilleur qu'elle nous trouve 
dénués de tout ce qui rompnsr les plaisirs de la vie. 
Pour vous, Madame, qui la pouvez, envisager d'une 
plus longue durée, vous ave/, de quoi être plus vive 
et plus sensible aux injustices de la fortune. Je ne 
vous dis point tous les souhaits que je fais pour 
qu'elle puisse changer, et à quel point, si on le mé- 
rite, je vous crois digne d'être heureuse : mais, Ma- 
dame, quel trésor, si nous pouvions découvrir et 
mettre en usage le secret d'être véritablement dé- 
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Nous lûmes hier à une maison du roi, à deux 
lieues d'ici, qu'on nomme le Parti». Il n'y a autour 




s'y peuvent divertir : je le demanderai à la reine. 
Toute mou attention fut de regarder liés longtems 
les portraits de cette reine Elisabeth, et de ce mi- 
sérable don Carlos, en songeant a leurs funestes 
aventures : ils étoient bien faits l'un et l'autre. 



LETTRE XXVI. 

Madrid, 1* novembre tflSO. 

Votre petit portrait a été très-bieD reçu , et trop 
bien de M. de fitlars, qui en a fait son propre. Je 
n'ai pas laissé de le porter au palais, où il a passé 
par toutes les mains des dames; car pour les hommes, 
ils ne peuvent ici rien admirer que de bas en haut, 
par les fenêtres. La reine le prit d'abord pour celui 
de madame dr. Setters. Ce portrait fait souvenir de 
vous, c'est-à-dire qu'il ne vous ressemble pas par- 
faitement; et il est impossible, quand on viendroit à 
bout de peindre tous vos traits, d'imiter que tt'ès- 
grossiérement ce qu'il y a de vif et de spirituel dans 
tout ce qui compose votre visage. Ce n'est pas la 
faute du peintre, et ee petit portrait est aussi bien 
et aussi agréable qu'on le ponvoit faire. Je vous en 
rends mille grâces, ma chère Madame, et de tout 
'ce que vous me dites pour me marquer votre amitié 
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et votre tendresse. Je m- puis pas mieux sentir l'ami- 
tié que j'ai pour M. de Villars, que d'être avec lui 
dans le paya du monde le plus rempli d'ennuis. 
Car, comme dans les lieux de plaisir, un dil ordi- 
nairement que les semaines passent fort vite, celles 
d'ici sont d'une longueur intime. Je vais souvent au 
palais ; peut-être ne Irouverois-je pas tant d'eunuis, 
si je u'avois ipie dix-huit ans. Il y auroit bien des 
choses à vous dire là-dessus. 

Il y a deux jours qu'il mourut une des dames de 
la reine, qui u'avoil que treize ou quatorze ans. On 
a plus de soin d'elles quand elles sont mortes, que 
dans leurs maladies ; car ce sont des chiens que tous 
ces médecins-ci et leurs remèdes ridicules. Il y a 
une grande chapelle dans le palais. Kilo y fut mise 
dans nu coffre couvert dépanne couleur de feu, avec 
lin grand (jalon d'or, à la lueur de quantités de flam- 
beaux. Elle «toit en habit de religieuse, composé de 
bleu et de blanc. On lui avait mis bien du rouge sur 
les joues et sur les lèvres. Elle était très-belle dans 
cet état. Ce coffre ferme à clef : la garde mayor le 
ferma; et puis vint le majordome de la reine, au- 
quel on ouvrit ce coffre pour lui faire voir qu'elle 
étoit dedans, et il en prit la clef. Les gardes du roi 
portèrent le corps jusqu'au haut du dqjré a une 
porte où les grands d'Espagne attendoieut pour le 
porter jusqu'au carrosse qui le devuit mener jusqu au 
lieu de lu sépulture. Le majordome , arrivé dans 
cetle église, ouvrit encore ce coffre pour faire voir 
aux religieux le corps de cette pauvre doïia Suana 



Digitized t>y Google 



A MAOAJIli Uli COtJLANGES. 155 

de Portugal. Après quoi il fut mis en terre avec les 
prières ordinaires, .le ne pensois nullement à vous 
faire ce récit, qui n'est pas divertissant. Mais il ne 
faut pas aussi être toujours sur ses gardes pour ne 
jamais parler de la mort, qui va indifféremment 
dans tous les pays du monde. 

J'espère vous envoyer par la première commodité 
deux excellentes paires de gants d'ambre, et un 
éventai! de la part de la reine , dont la santé et la 
beauté augmentent tous les jours. 



LETTRE XXVII. 

Madrid, *8 iHTcinlire 1680. 
Je n'ai point eu de vos lettres par ce courrier, .le 
vous ni déjà mandé (pie je ne m'en allois plus. Quand 
jusqu'ici j'aurois douté de l'amitié que vous croyez 
(pie j'ai pour M. de l'illars, j'en serois plus que cer- 
taine à l'beure qu'il esl, par la joie que j'ai sentie 
de ne m'en point aller de cette aimable ville de Ma- 
drid; entendez par ce mol aimable tout l'opposé de 
ec qu'il dit en effet. Avec tout cela, malgré la des- 
tinée, je commence a jouir aujoiinl Inii d'un plaisir. 
Nous quittons notre grande, incommode et chère 

chambre. Notre jeune reine m'a fait paraître plus 
de joie de ce que je ne m'en allois point , que vrai- 
semblablement cela ne lui eu a dû causer. 



IM I.ETTn ES DE MADAME DE VILLAR8 

.le ne vous entretiendrai jpiiTes aujourd'hui. Il 
m'en déplaît fort, ma chère Madame; car il me 
semble que j'aurois bien des choses à vous (lire. 



LETTRE XXVIII. 

Madrid, 12 décembre ifitO. 
Vous m'écrive/ ijiic le marquis île Liijnexiille a 
passé par Lyon et qu'il ne vous a point vfte. Ce n'est 
pas de quoi je me soucie, et je lui pardonne de 
n'avoir pas eu cet esprit; pourvu qu'il vous ait 
laissé le petit présent que je vous envoyais par lui. 

Je suis beaucoup plus tranquille que je n'etois le 
trmps passé, quand je vous parlais de la peine que 
me causait cette vue d'un départ prochain. Le petit 
secours que le roi a eu la bonté de donner à M. de 
Filturs nous fait un peu respirer. Sous avons payé 
et quitté notre grande maison de buit cents pistolcs 
de loyer, et nous sommes présentement dans une 
autre la moitié moins chère, et mille fois plus com- 
mode. Je ne vomi rois pour rien du monde que la 
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comme un perroquet; car assurément je perds ici 



I'usagu entier d'entendre et de parler, comme on 
fait an coin lie votre feu. I! fait ici le même froid 
qu'à Paria; niais il n'y a point de cheminées. Nous 
en avons fait faire une dans noire nouvelle maison , 
qui est la plus grande consolation que nous ayons à 
Madrid. Elle n'en donne point aux dames qui me 
viennent voir, car elles ne sçavent point s'asseoir 
dans une chaise ou sur quel qu'autre siéf;o. C'est une 
chose plaisante que l'air qu'elles ont, quanti elles 
sout assises : elles paroisseiil. lasses, fatiguées, ne 
pouvant non plus se tenir que si on les faisoit dan- 
ser sur la corde. Voilà de belles nouvelles; mais ja- 
mais -Madrid n'en a moins produit. Tout y est dans 
une manière d'assoupissement misérable. 

Vous recevrez un paquet, qui en contient trois 
autres cachetés du cachet de la reine, et les dessus 
de sa propre main. Il y a deux paires de (jants, el 
1111 éventail dans chacun ; vous aurez soin de les en- 
voyer à leur destination. La reine ne vouloit pas que 
je vous mandasse que c'étoit de sa part, trouvant 
que le présent étoit trop petit. Vous le direz à mes- 
dames >te Séviijnê et du l'ins. On dit que les éven- 
tails seront meilleurs dans quelque teins. Cette jeune 

princesse continue d'embellir. Elle est grasse , le 
plus beau teint du monde, une gorge admirable, 
les yeux très-beaux, la houche agréable. Quand je 
vois qu'elle croit avoir sujet de s'ennuyer, je ehan;;e 
de discours. Adieu, Madame. 
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LETTRE XXIX. 

Madrid, M décenkn tflSO. 
La connétable Cnlumir est dans un pitovable état, 
.le crois que je vous ai mandé que son mari la fil 
partir un peu brusquement d'ici, pendant que la 
reine éroil à l'Escorial. Elle ne tua ni ne blessa per- 
sonne. Elle e.sl présentement dans ce qu'on appelle 
YAlcazar de Scgovie, très-misérablement traitée. 
La reine auroit fort souhaité, qu'on lui eût accorde 
avant eela ce qu'elle demandait pour toute grâce à 
son mari, qu'on la mit dans un couvent le plus aus- 
tère qu'on put choisir à Madrid. Cette pauvre mal- 
heureuse écrit souvent au confesseur de la reine, 
qui, par l'ordre de celle princesse, va quelquefois 
exhorter le connétable à vouloir bien que sa femme 
vienne ici dans un couvent. Il y a douze ut* quinze 
joncs que ce mari dit au confesseur, qu'il ne pouvoit 
consentir que sa femme vint à Madrid , si elle ne se 
làisoit religieuse dans le couvent où elle entreront; 
et que lui, il preudroit les ordres. Le confesseur a 
écrit celte proposition à la connétable, qui l'a ac- 
ceptée. 3e crois qu'il n'y a pas une moindre voca- 
tion que la sienne à la religion. Cependant comme 
elle a fait dire à sou mari qu'elle fera tout ce qu'il 
voudra, eela pourra l'embarrasser; car je ne crois 
pas qu'il ait aucune intention de la faire rentrer 
dans Madj ■id. On m'écrit de Paris que je me mélois 



([iiiinil elle vint dans noire maison, pleurant et de- 
mandant qu'on l'y souffrit nom- uni- nuit, et qu'on 
lui prêtât secours pour la faire rentrer dans son cou- 
vent; on ne put lui accorder ce qu'elle vouloir, et je 
la résolus avec une peine extrême à retourner chez 
le marquis de lus Balbases, où je la remenai à dix 
heures du soir; M. tte Villars ne voulant se mêler 
de ses affaires. Si j'ai eu pitié "d'elle depuis cette 
visile-là , cette pitié ne s'est signalée en rien : et la 
reine qui auroit liicn voulu lui faire le plaisir d'obli- 
ger son mari de la mettre ici dans un couvent, dit 
que Monsieur lui a recommandé rie lui rendre tous 
les bons offices que raisonnablement elle pourroit 
désirer d'elle. Celui de la faire enfermer dans un 
couvent le plus austère ne paroîssoit pas indigne à 
celle princesse qu'elle s'y employât. 

M. le prince de l'arme est donc amoureux de la 
comtesse de Soissoiis. Ce n'est pas un joli <;a!aul. 
Ce n'est pas aussi que s'il avoit cent mille cens dans 
son coffre, il ne les dépensât en un jour, mieux 
qu'aucun homme ilu monde , pour plaire à sa dame. 
I.e roi notre maître ne peut pas souhaiter un antre 
gouverneur en Flandre pour Sa Majesté Catholique'. 

La reine ne se divertit pas si bien qu'on pourroit 
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le croire. Kllc est jeune et saine, d'un heureux tem- 
pérament, .le ne pense pas qu'au reste du monde 
l'on voye ee que nous avons vu depuis que nous 
sommes dans ce royaume, la peste, la famine , des 
ravages d'eaux dont on n'a voit jamais cnleiidu parler; 
mi tremblement de lerre, qui a près qu'entièrement 
détruit cinq ou six Ailles; sans compter les frayeurs 
où je fus après cela quinze jours durant . Le moindre 
mouvement me paroissoit uo tremblement de terre; 
mais il nous manquoit encore quelque chose, une 
comète. Assurez-vous que depuis huit jours il en 
paroi t une des plus grandes et di s mieux marquées 
qu'on ail jamais vûes. Lille commence à se montrer 
sur les quatre à ckiq heures du soir, et dure jusqu'à 
Iluit ou neuf. Comme il ne nous appartient pas d'en 
avoir peur, c'est une des choses qui m'est la plus 
indifférente; car je suis pci'sn,'id<-c qu i lle ne signifie 
rien pour la France. 



LETTRE XXX. 

Madrid, 10 janvier 1681. 

Il faut vous dire deux mots de la connétable Co- 
lonne, .le trouvai le confesseur de la reine il y a 
deux jours an palais, qui a voit apporté une lettre 
pour la montrer* cette princesse a vantai, la fer- 

l'a voit écrite à sa lemme en présence du confesseur. 
Elle contient que le mari consent qu'elle vienne à 



Madrid < 
l'habit d< 



elle n'accepte ces conditions pour 
qu'elle habite présentement. Je ne 
s à la reine de répondre qu'elle n'en 



pa.se.. à l'église sept on huit heures les jours et 
veilles des grandes fêtes, .le ne voudrois pas vous 
répondre qu'elle en fût pins dévoie, .l'ai toujours 
l'honneur de la voir souvent. Le roi l'aime autant 
ipi'il peut ; elle le gouvernerait assez; mais d'antres 
machines, sans bcaueoup de force ni de rapidité, 
donnent d'autres mouvemens, et tournent et chan- 
gent les volontés du roi. La jeune princesse n'y est 
pas trop sensible. Elle parle présentement très-bien 
Espagnol. Elle eonnoil toute la cour et les diflérens 
intérêts de ceux oui la composent. La reine sa belle- 
mère, ipii es! ircs-hutine princesse, l'aime toujours 
fort tendrement. 



LETTRE XXXI. 



il y a quatre on cinq jours. On ne dit point pour- 
quoi, .le ne le puis comprendre, si ce n'est qu'il est 
le plus honnête homme du monde et le plus propre 
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162 LETTRES DE MADAME DE VlLLAItS ' 
à bien servir suit roi. L'on refuse toujours le congé 
à son frère, le marquis dû licite, qui est ambas- 
sadeur à Rome, malade, miné, par conséquent fort 
ennuyé. Je vis l'autre jour sa femme, qui est fort 
jolie, fondre en larmes aux pieds du roi, pour oble- 
nir le congé. Je ne vous parlerai point de ehoses 
plus divertissantes et plus gaies, ma chère Madame. 
Qu'il est difficile de l'être à Madrid, et que si l'on 
avoit de bonnes dispositions pour la pénilence, ce 
serait un lieu propre pour la faire ! La reine est eu 
parfaite santé et dans une grande fraîcheur. De vous 
dire de quoi elle soutient tout cela, t'est ce que 
j'ignore absolument. 



LE T THE XXXII. 



Vous n'avez donc point reçu par le marquis de 
l.iqiu-'iillv. le petit présent que je ernyois qui vous 
serait fidellemenl rendu? Les messagers ordinaires, 
à ee que je vois, ont plus d'honneur et de probité 
que les gens de qualité portant de beaux noms. 
Vraiment, Madame, ce n'est pas pour le vanter; 
mais ee que je vous envoyois, «[unique peu précieux 
et peu magnifique , étuit. pourlanl joli et bien choisi, 
et j'aimois à imaginer que tout cela vous plairait. 
Ce Ligiteoitle est des amis du marquis de Grand, et 
ma confiance ctoit parfaite. Ne vous fatiguez d'au- 



eiins eomplimens pour la Reine Catholique; je les 
lui fis hier. 

L'on attend tous les jours ici la connétable Co- 
lonne pour prendre l'habit de religieuse. Son mari , 
qui est fort avare, dispute sur In prix avec le cou- 
vent où elle doit entrer. Elle écrivoit l'autre jour que 
sa soeur Maznrin feroit bien mieux de venir se faire 
religieuse avec elle. 

.Te songe à ce que je puis vous dire de cette cour. 
,le ne manquerois pas de matière; mais de si loin, 
il n'est pas possible de traiter beaucoup de sujets. 
La vie du palais ne convient point à des personnes 
qui n'y sont point nées, ou du motus qui n'y sont 
pas venues dés l'enfance ; il faut pourtant dire la vé- 
rité en faveur des Espagnols, qu'ils ne sont ni si ter- 
ribles, ni si soupçonneux qu'on nous les figure. Les 
reines sont toujours bien ensemble. Depuis le mo- 
ment que la jeune est entrée en Espagne, M. (te 
VUtar» s'est appliqué à la bien persuader qu'il fal- 
loit absolument pour son repos qu'elle fût en bonne 

dât bien d'écouter des avis contraires, .le ne fais 
autre cliose aussi que de tacher à lui mettre cela 
dans la tête. Elle ne se divertit pas trop à raisonner 
sur la politique. Jusqu'ici tout a assez bien été : et 

dès la frontière on lui eftl otéc généralement toutes 
les Françoiscs. Ou ne peut avoir plus d'esprit qu'elle 
en a, joint à mille aimables qualités, .l'y vais tou- 
jours souvent, quoique je la supplie quelquefois de 
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trouver bon que mes visites ne soient pas si fré- 
quentes. Ma fille y va |>cu, quoique la reine m'or- 
donne souvent (le la lui mener. 

Je vous ai mandé que le enmte di: Monterey avoil 
été exilé. I.e due île. ï'eratjiia ie fut hier aussi. Il est 
dans l'alti.inee et ami de ce premier. 

Je ne vous parle pas de la misère de ee royaume. 
La faim est jusque* dans le palais. J'étois hier avec 
huit ou dix camaristas et la Motina, qui disoienl 
qu'il y avoit fort lun;;tetiis qu'on ne leur donnoit plus 
ni pain ni viande. Aux écuries du roi et de la ruine, 
de même. Je ne voudrais pas qu'on seut au pays où 
vous êtes que je me mélasse seulement d écrire cela. 
Mais je srais bien que vous ne me commettrez pas, 
et qu'il v a bien souvent des choses dans mes lettres, 
dont on se pourrait moquer. 



LETTRE XXXIII. 







Madrid , 


19 février 1681. 


Me voici 








qui m'a ass. 


,7. plu,e 






vous l'ai de 


jà mand 






donner un ; 


dr de pl* 




U'il n'y a plus de 


comédies ai 


, palais , 


à à la ville, to 


nt le reste va son 




; person 


lie ne fait le c 


arôme. Le palais 



est toujours la même chose. On y parle d'aller à 
Aranjucz, incontinent après l'àqnes, que la reine 
fera quelques remèdes, et qu'elle en reviendra stire- 
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de Grana qui est malade, et qui ne sort point de- 
puis trois mois. Ce sera tai grand hasard, si elle 
n'est In troisième ambassadrice qui mourra ici. Til I <■ 
prendroit la résolution de s'en retourner, sans qu'elle 
ne peut se déterminer ;', laisser son mai i qu'elle aime 



fort. 








Li 


i connétable < 


hlonne : 


uiiva samedi dernier de 


fort 




Elle entri 


i dans le couvent; les reli- 


gicu 


ses la rcçurci 


it à la p 




De ! 


a on la mena . 










sic. Un 


Espaguol qui étoit dans 


l'égl 






qu'il vit. L'habit est joli 




ssez galant, 1 








r bonne opini 


un de le 


sprit et de la pénétration 


de > 


Messieurs les Italiens 


et Espagnols, de s'être 



persuadés que eeite femme ait pû accepter de bonne 
toi la proposition de se l'aire religieuse, et d'espérer 
par là qu'elle va leur assurer tout son bien. La pre- 
mière fois que j'entendis parler au confesseur de la 
reine de la commission qu'il avoit du connétable, 
d'écrire à sa femme, et de lui proposer ce parti, je 
crus que c'étoit une pure raillerie, dont je u'aurois 
jamais voulu me mêler. I.e bon père écrivit et la 
dame n'hésita pas un moment à lui répondre qu'elle 
y consent oit. Pour moi, sans en sçavoir antre chose, 
je ne crois point du tout à cette subite vocation. Je 
ne me suis pas pressée de lui aller rendre visite, .le 
ne seais encore quand je la verrai. 
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A propos lie visiles, vraiment j'en fis une il y a 
trois ou quatre jours f|iii m'cfïrava beaucoup. Une 
dame île qualité, femme du comte Ertuin-Nithez, 

vile, .l'envoyai savoir de ses nouvelles, et son mari qui 
est de dos amis et qui parle bien François me manda 
que je ferois honneur à sa femme de l'aller voir. J'y 
ftis donc, je m assis un moment auprès de sou lit ; 
car je ne l'eus pas plutôt envisagée, que je me levai. 
Je tirai son mari à part, et je lui dis que je ne de- 
Madame sa femme. Il me répondit que point du 
tout , et moi , je l'assurai qu'elle éloit fort mal, n'o- 
sant lui dire qu'elle se mon roi I . Il vint sur ces entre- 
faites deu\ ,'p audes d'l']spa[;ne, dont la duebesse de 
Pastrana étoit une. Je sortis, et à trois heures après 
minuit la dame étoit morte ; elle n'avoit que vingt- 
deux ans. Voilà la quatrième depuis trois mois qui 
meurt en Couche. Le comte Ernan-Nuhez a été 
meniu de notre reine et a été assez, lonfftems en 
France. On est 1res mal traité eu ce pavs-ci de toutes 
sortes de maladies. 

Adieu, Madame; je vais me promener dans un 
carrosse incatjniln, à une promenade publique au 
milieu de la campagne, où il y a un prédicateur qui 
prêche quatre ou cinq heures, et qui se donne des 
soufflets à tour de bras; on entend, dès qu'il a com- 
mencé à se les donner, un bruit terrible de tout le 
peuple qui l'ait la même ehosc. Comme il n'y a pas 



fois la semaine. Le délai! (les dévotions de ec pays 
seroit «ne chose divertissante à vous /aire sçavoir. 



LETTRE XXXIV. 



Vous, Madame, plusieurs de mes amis, et même 
mes enfans, vous paraissez étonnés, et comme fâ- 
chés de n'être point informés par mes lettres de tout 
ce qui se passe ici touchant le rappel de M. de Fît- 
lars, et ce qui me regarde en mon particulier, ju- 
geant qu'il Faut bien que ce ne soit pas un secret 
en cette cour. Vous m'en croirez bien, ma chère 
Madame , puis qu'assurément dans le nombre de mes 
défauts, je n'ai point celui de mentir. Mien au monde 
n'est donc venu à notre conuotssance de ce qu'on a 
pft inventer sur la conduite que j'ai ternie ici. Vous 
et mes enfans me dites seulement que j'ai fait des 
intrigues dans le palais. Si on scavoit ce que c'est 
que l'intérieur de ce palais, et qu'aucune dame, ni 
moi, ne nous disons jamais que bonjour et bonsoir, 
pareeque je n'ai pu apprendre la langue du pays, 
on ne diroit pas que ç'a été avec les femmes, non 
plus qu'avec les hommes , dont aucun ne met le pied 
dans tout l'appartement de la reine. A l'égard du 
jeune roi, et de sa haine pour les François, qui est 
grande, je puis dire qu'elle est moins violente pour 
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moi, que puur les femmes Frauroises de la reine, 
par la raison qu'elles sont i>lns souvent auprès d'elle, 
que je n'ai cet honneur, Si le premier ministre a fait 
négocier notre retour en France par l'ambassadeur 
il lispagnr qui est à Paris, fe roi leur maître n'en a 
rien sçn; car le jour qu'on cti eut iei la nouvelle, il 
parut fort étonné quand on la lui apprit, et demanda 
aussitôt si ce n'étoil point une marque qu'on allai 
rentrer en guerre avec la France. Jugez sur cela de 
beaucoup d'autres circonstances que je ne vous dis 
pas. Le roi et la reine sont dans une grande union, 
et meilleure depuis deux ou trois mois, qu'elle n'a 
jamais été. Je ne me vanterai pas de m être mêlée 



de donner des conseils 


à la reine. EDe a un assez 


bon esprit pour n'en avo 


ir pas besoin. Je ne sçais si 


le roi lui communique le 


s secrets de l'État; c'est ce 


qui n'est jamais entré dat 


is les conversations que j'ai 


eu l'honneur d'avoir ave 




vous dire; car, eu vérité, 




chose digue de remarqui 


} eu tout ee qui s'est passé 


depuis que je suis en ci 


; pays. Avec toute la tran- 



qilillité que doit inspirer le repos d'une bonne con- 
science, je suis pourtant -affligée du malheur que j'ai 
de ne pouvoir quasi douter que mon nom n'a jamais 
été proféré que hien sinistrement devant tout ce 
qu'il y a de plus grand cl de plus respectable dans le 
monde : et ee que je souffre à cet égard, me fait 
porter une véritable envie aux gens dont on n'a 
jamais entendu parler ni eu bien ni eu mal. Le jour 
que M. de ViUars reçut son ordre pour son retour, 
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incontinent. Mais quand jf sens qu'il n'y en avoil 

que n'en oui mille f ;i-u s pour les solides bienfaits 
qu'ils reçoivent tous les jours du .Sa Majesté. Je ne 
laisserai pas de partir la première, parccqnc M. de 
l'itUtrs s'en ira plus vire quand il sera tout seul, dés 
le moment qu'il aura reçu les derniers ordres du 
roi. Adieu, Madame; laissez dire de moi tout ce 
qu'on voudra. Je vous verrai bientôt; ce me sera 
une véritable joie. Quel voyage ai-je à faire, et 
quelle fatigue à essuyer! 



LETT11E XXXV. 

Madrid, 17 avril 1881. 
,1e vous rends grâces de l'impatience que vous 
me marquez de sçavoir le teins de mon retour; je 
ne puis vous le dire. On a mille choses à faire avant 
que de partir. C'est M. de l'illais qui règle tout 
cola. J'ai pris congé de la reine avant son dépari 
pour Ararjuez. Elle m'a fort ^mmandc ib l'y aller 

des raisons pour alléguer centre les torts qu'on me 
donne au pays où vous êtes : mais il me les faudrait 
apprendre auparavant. Tout ce que je sçais de l'aris, 
est qu'on publie que j'ai eû un grand démêlé avec 
un maître d'holel de la jeune reine; mais comme 
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17il LETTRES DE MADAME 11E VIU.ARS 
j'ai déjà répondu que je n'en eonnois pas un , et que 
jamais je n'ai eu le moindre mot avec homme ni 
femme, dedans ou dehors le palais, je ne sçaurois 
pins en rien dire. Toutes ces choses seront des nou- 
veautés pour moi, quand j'arriverai à Paris. Il me 
semble qu'on dit encore que je vois trop souvent la 
reine. Si elle ne l'avoit pas voulu, eela n'eut pas 
été; et si de France on avoit ordonné a M. de l 7 il- 
Im s que mes visiles fussent moins fréquentes, on ne 
se le serait pas laissé dire deux fois. Je vous cou- 
lerai un jour plus au long comme je m'y diverlis- 
soïs. Je vous supplie instamment encore une fois, 
ma chère Madame, de laisser dire sur mon sujet 
tout ce qu'on voudra; pourvu que ces mensonges 
ite fassent point d'impression sur votre esprit, t'est' 
tout ce que je désire de vous. 

Ce que l'on vous mande de Rome de la conné- 
iable C.nlonue seroit meilleur pour elle que ce qui se 
passe ici. La pauvre femme est peut-être bien près 
d'éprouver de pires aventures que toutes celles 
qu'elle a eues par le passé. Il ne faut rien imputer à 
toutes ces sortes de tétcs-là ; mais on ne peut s' em- 
pêcher de la plaindre. C'est la meilleure femme du 
monde, à cela prés, qu'il n'est pas au pouvoir humain 
de lui faire prendre les meilleurs partis, ni de résister 
à tout ce qui lui passe dans la fantaisie. Son mari 
part samedi ou lundi avec ses enfans. Il a marié 
l'aîné, comme vous sçavez, avec une fille de Merli- 
iiacdi, premier ministre, qu'il emmené aussi à 
Itomc. l.a connétable demeure dans son couvent, 



Digitizod bjr Google 



A MADAME DU C OIT LÀ N G ES. IT1 
un njipni'cimni'iiE t'ile va manquer île lout. Elle y est 
déjà uiiséi nblcment. .Si je 11 ;ivois |i;is autant compati 

divertir à l'entendre parler comme elle fait. Elle a 
de l'esprit. Elle écrit, que cela est surprenant, avec 
ses hauts et bas. Il étoit en quelque sorte facile à 
M. de Neuers, son frère, de la tirer du malheureux 

intérêts. Elle n'auroit pas été réduite a jouer la reli- 
gieuse. Je pensai tomber de mon haut, quand le 
confesseur de la reine me dit qu'il lui alloit écrire la 
proposition de se fiin' if lijjir'Lise pour sortir du châ- 
teau de Sèj'ovîc. Elle n'hésita pas un moment, 
comme je vous l'ai mandr, ;'i trouver qu'elle en avoit 
la vocation. Je crus au moins qu'étant entrée dans 
le couvent, elle déclarerai! qu'elle se moquoit, et 
que tout ce qu'elle avoit promis étoit pour sortir de 
prison ; mais au lieu de cela, elle prend l'habit clans 
l'instant qu'elle a mis le pied dans l'église. Il falloit 
que son frère vînt alors l'enlever de là, et lâcher de 
la faire aller demeurer avec la duchesse île MoiUni; 
comme on l'avoit proposé. 

J'ai fort bien commencé et fini le carême; je 
n'en suis point malade, Dieu merci. Le chocolat 
est une ehosc merveilleuse. N'en voudrez-vous point 
prendre? 

On parle beaucoup de guerre avec le Portugal. 
Les deux princes veulent absolument qu'une cer- 
taine islc soit à eux. Ils assurent qu'ils vont faire la 
guerre, si on ne la leur cède. On est pourtant tout- 



à-lait tranquille dans celte cour. Adieu, Madame, 
je vous aime de tout mon cœur. 



LETTRE XXXVI. 

Madrid, p>cmi« nui lGtil. 




Madame, sur l'obligeante envie que vous mu mar- 
que/, que j'aille loger chez vous en arrivant à Paris. 

sur cela tout ce qu'il faut pour inspirer une tendresse 
vive et reconuoissante. Mes enf'aiis vous feront mille 
excuses de ma part de ce que je ne puis faire ce que 
vous souhaitez. Ce soul des excuses bien différentes 
de celles que Ton employé pour refuser une grâce 
ou un service que l'on ne peut rendre. Mais votre 
cœur est fait de manière que je ne puis douter que 
ce ne soit vous faire une espèce d'offense, de mettre 
quel qu'obstacle au\ services que vous voulez rendre. 
,le vous demande donc une infinité de pardons; je 
m'en demande à moi-même de m'opposer à la joie 
que j'aurois de me trouver à portée de vous voir et 
de vous parler à tout moment, .le ne suis pas des- 
tinée ;i des plaisirs continuels, il s'en faut bien; et, 
pour changer de discours, je vous avouerai que 
depuis quelque tetns je suis moins empressée de 
mon retour à Paris; car vous sçaurez que M. i/t 
Villars prit la résolution de me faire partir quand il 



sent par la lelln; du roi soi: maître qu'il le rappelloit. 
11 cent, pour plus [ 1 1< 1-c commodité, qu'il iHoit plus 
ii propos que je m'en allasse lu première, pour être 
en état de l'aire plus de diligence, débarrassé de 
femmes, de linrdcs et d'équipages ; ne doutant point 
qu'au plus tard, trois semaines ou un mois après, il 
n'eut ordre du roi pour partir, et qu'il n'y eut un 
autre ambassadeur nommé. Mais je vois présente- 
ment qu'on ne parle de rien, et que M. de VilUtes 
peut demeurer encore ici lon^tems. Cela étant je ne 
voudrais plus m'en aller, pour ne pas laisser mou 
mari dans cet ennuyeux pays où je puis être comp- 
tée pour quelque chose, par rapport au dénuement 
de toutes sortes de plaisirs. Cependant M. de l'ill-iri 
ne pouvant s'ima;;incr d'être ici pour longtcms, et 
les chaleurs approchant, veut que je parte. A pro- 
pos de cela, si vous trouvez par liazard sur votre 
chemin quelqu'un qui dise que le roi ait ordonne 
que je m'en revienne en France, dites hardiment, 
Madame, qu'il n'en est rien; Sa .Majesté n'en a 
jamais écrit un mot à M. de fillars. Si ce que je 
vous écris là n'étoit pas vrai, vous croyez bien que 

quoi se réduisent mes vanteries, qui sont de vouloir 
établir, parce que cela est vrai, que le roi n'ordonne 

versât ion s. .Te vous entretiendrai bien, Madame, 
quand je vous voirai. Il no me sera, je crois, (pjeres 
difficile de vous faire avouer que je ne mérite pas 
beaucoup de blâme sur ma conduite en cette cour; 
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et sans me vanter, peut-être n'ai-je fait tort à la 

conduite de personne. Adieu, ma chère Madame. 



LETTRE XXXVII. 

Madrid, 15 mai 1681. 
Je ne suis point encore partie; les pluies ont été 
si excessives et si continuelles ici, que les carrosses 
ni les lilïères ue peuvent se mettre en chemin. Pré- 



sentement que le teins se met 


au beau, et qu'on 


nous fait espérer que nous appr 


endroits par le pre- 




né le successeur de 


M. tle l'itlais, je partirai plus 


volontiers avec ta 


certitude qu'il ne demeurera pa 


t longtcms ici après 


moi. Leurs Majestés Catholiqui 


:s revinrent samedi 


d'Aranjaez. La reine a en la 


bouté de me dire 


qu'elle eut été au désespoir d'ei 


i revenir sitôt, sans 






pas engraissé dans ce cliarm 


ant séjour. Je l'ai 



trouve chan^éi'. .1 ai vù la reine iiiêie ces jouis pas- 
sés, dont j'ai Ions les sujets du monde de me louer, 
par toutes les choses obligeantes qu'elle dit de la 
conduite de M. de l'illars et de la mienne, quant à 
l'union de sa belle fille avec elle, et je suis bien per- 
suadée qu'elle en écrit conformément à la reine en 
France, .le suis à vous, ma chère Madame, plus 
que je ne puis vous le dire. 

FIN DES LETTRES. 
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NOTES 

DE L'INTRODUCTION. 



Page 7, ligne 8,... et de bon lieu... 

La famille Au* Épaules remontait jusqu'à Madeleine 
île Dreux, arricre-pelite-fille de Robert de France, comte 
de Dreux. 

Susanne Aux Epaules, sieur aînée de madame de Bel- 
leForids, épousa Jean, seigneur de Longauuai, el, eu 
secondes noces (1014), Jean- François de la Guiche, sei- 
gneur de Saint-Géran, maréchal de France. Elle maria 
{17 février ICI!)) sa fille, Susanne de Lougaunai , à 
Claude-Maximilïen de la Guiche. comte de Saint-Géran, 
fils d'un premier lit du maréchal. De cette union, Bernard 
de la Guiche, comte de Saint-Géran, né eu 1641, lieute- 
nant général, ambassadeur, cordon bleu, etc., qui épousa 
Françoise-Madelcine-Claudc de Warignies ; c'est la petite 
Saint-Géran dont il est assez souvent question chez ma- 
dame de Sévi|;né (mi-.si t:\if.v. Saint-Simon), nièce par 
alliance et à la mode de Bretagne de madame de Villars, 
avec laquelle elle demeura plusieurs années. 

P. 7, 1. 13. Robert de Bellefonds et le maréchal. 

Henri Robert, marquis de Bellefonds, gouverneur de 
Valognes. Un caractère plein de roideur le mit mal avec 
Richelieu, qui lui barra tous les chemins. Madame de 



US NOTES DE L' INTRODUCTION. 

Bcllefonds, sa sieur, abbesse des Bénédictines de Rouen, 
le poussa dans l'intimité de M. de Rcuty, ■ qui passoit, 
!■ dit le Père Bouhours, pour le premier homme de son 
" siècle en matière de spiritualité, ° et In dévotion le 
coiixiilii de la gloire du monde. Il mourut tôt, ayant perdu 
sa femme et laissant un fds unique. Bernardin, Agé de 
douze ans. L'abhesse prit soin de l'orphelin et le fit 
instruire par M. de Ilréheuf'. Le jeune homme i-mbrassa 
la carrière des armes et y réussit : maréchal de France 
en 10(18, et depuis — te qui n'avait pas nui a sa 

l'inlune militaire — premier maître d'hôtel du Roi. 

Louis XIV l'aimait et l'estimait. Malheureusement 
pour les siens, le maréchal s'était fort brouillé avec 
M. de Louvois, dont il désapprouvait les réformes, et 
plus malheureuse 1 11 i'iil il .-,';ili. : mi le Uni lui-même, en refu- 
sant de servir sous les ordres de M. de Turennc (cam- 
pagne de 1672); le Roi insista bonnement; Bellefonds 
l'opiuiatra : — • Monsieur le maréchal, lui dit le Roi, il 
h nous faut donc séparer. > — "Le maréchal, ajoute ma- 
i dame de Sêïij;iic, a été trop sec et trop d'une pièce'." 
11 tenait de son père; mais comme lui il supporta chré- 

II retrouva, quelques années après, un regain de 
laveur, et mourut à Vincennes, dont il était gouverneur, 
le i décembre 1G94, âgé de soixante-quatre ans. Sun 



i L'iliva fil honneur au mitre et a en lèglc ses papier* île 1*1 
«prit; il figue suui k nom Je AkMuiiu daru I" DicHonnairr des 




■ r l'.ir .îlUtlii: .'[ lui mii:ijii-.:J.lIiI'.-. M .iîE.hiii- ili- ViN.n. m.^i ; 

- il" manquez p.T. il.' lui iV.iii:. - (I.tlrrr J.' il i^i li^i il L i - di- :v'vi;;IIL ,\ 
madame de Grtgnau, il» ST avril 167Î. — Vuir i^alcmenl celle du 
ai) avril arnVant.) 
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étroite liaison avec Bossue! fut l'honneur Je sa vie et 
reste l'illustration de sa mémoire. 



P. 7, 1. 1-4. Laurence... 

Sa vie a été écrite par le Père Bouhours : Vie de ma- 
dame de Bette/onds, supérieure cl fondatrice du monas- 
tère des religieuses Bénédictines de Notre-Dame des Anges, 
établi à Rouen. Paris, 168G. 1 vol. in*. Madame de 
Hellef'onds ne voulut jamais quitter le couvent qu'elle 
avait Fondé, et refusa des abbayes impurlantes , celle, 
entre autres, de Porl-Hoyal , que le Jtoi. instruit de son 
mérite, lui fit proposer. Aux vertus les plus solides de 

vers, et même des vers agréables mais clic renonça de 
bonne heure à la poésie, tout eu demeurant l'amie de* 
deux Corneille et de Brébeuf. 

L'affection entre elle et madame de Villars était 
grande : • l'our l'autre « . dit le Père Boubou rs désignant 
celte dernière. - qai à la qualité .le «ut ajotistoh celle 
. d'amie, mais d'amie tendre et .nl.n.e, elle c-.tt.it si 



- Le-, glorieuse» ambas.ades de monsieur -on mari r>- 
■ ttnent pour elle des sujets de sacrifice, un regard d'une 
-> son» qu'elle aimoil tant, et clic u'auruit («mai* pu ,e 

- ré-oudre i s'en éloigner, si le iële 'pi'clle a pour le 

- service du Roy et pour la gloire de l'Eclat ne lu; eust 
» adouci un peu ces cruelles séparations. A la vérité, elle 
i s'en dédommageoit bien au retour, et quand elle revint 
■■• île Savove et d'Espagne, on vit avec quel empres- 
« sèment elle alla se délasser de se.s grands voyages 
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■ auprès (le madame de BeHefonds, oubliant ou né([li- 
a géant tout pour posséder celle qtii faisoil ses plus chères 

• délices, et en qui elle trouvoit un riche trésor de vertu, 
. de bonté et de sagesse. ■ (P. 343-44.) 

Morte le 31 octobre 1682, Qgée de soisanlc-douze ans. 

P. 7, 1. 15, Judith... 

» Sa mère, dit M. Cousin, était la sirur de la maré- 

■ chale de Saint-Géran, et elle-même avait pour sceur la 

■ marquise de Villars, si célèbre par les grâces de sou 
r esprit. Elle était aussi jolie que sa mère, aussi spiriludlr 
» que sa sceur, et possédait tout ce qu'il faut pour plaire. 
. Elle eut le plus grand succès à la cour de la reine 

- Marie de Mëdicis Mademoiselle de BeHefonds entra 

> aux Carmélites en 1629, à dli-septans, la veille de lu 

■ Sainte-Agnès, et prit de là le nom d'Agnès de Jesus- 

• Maria On l'élut sous-prieure à trente ans, prieure 

» trois ans après, et elle a été Irenle-dcui ans dans l'une 
» et l'autre de ces déni charges, ayant vécu jusqu'à la 
. fin du siècle 1 .» 

« Je fus hier aux grandes Carmélite^ avei; Miitlemoi- 

■ selle, » écrit madame de Sévignc à sa fille; -je fus 

- ravie de l'esprit de la Mère Agnès ; elle est encore plus 
« aimable que madame de Villars; elle nie parla de vous 
. comme vous connoissant par sa sœur*. . 

Bossuet a fait de la Mère Agnès un magnifique éloge 
dans sa lettre de compliment à la prieure qui lui 
succéda '. 

i U 'jtmtue dt madame ife loa/aeuilh, Parii, IS53, |p. 93.— 
Voir uul p. 338 cl 433. 

S LOIK du 5 j.nvier 1680. — Voir éplemnit celle .lu aS m>- 
vmiL.e 1UB8. 

» Œuvra dt Banni, Mil. Ld>cl; i. XXXIV, p. GE>0. 
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» Pierre de Villars, seigneur de la Chapelle, baron de 
. Masclas, de Sarras, Révérant {ou Revirant; cl d'Oriol, 
- appelé communément le marquis de Villas, fils de 
■ Claude de Villars, III* du nom, seigneur de la Cha- 
pelle, baron de Masclas, mestre de camp d'infanterie 
• l'an 1G22, gentilhomme de la chambre du Roi, et de 
» Charlotte de Louve t du Sogai'et-Cauvisstm. » Ces mois 
iijtjii-lé aimimiiiHinenl , du Père Anselme, auquel j'em- 
prunle le dénombrement ci-dessus, indiquent que ce titre 
de marquis ni: tirait point à conséquence, et que M. de 

tenance, l'avait pris de son sceau privé, ainsi que tant 
de gens ne s'en gênaient point alors et ne s'en sont point 
gênés depuis, dit-on. .Sa famille, au rapport des con- 
temporains, aurait eu pour auteur un greffier, florissant 
et exerçant a Condrieuï en i486, et les chansons du 
temps mentionnent invariablement cette origine. Voici 
un roupie! à propos de la promotion dan* le Saint-Es- 
prit (1C88) de MM. de Maulevrier, de Montberon et de 
Villars : 

Colbert prendra dans l'Écoua 
Des lilres de chevalier; 

Ke donnent point le collier; 
Montbron, te foudre de fluerre, 
l'ji .inr.i r.be* un faussaire, 
El Villa» a ■« aient 
An gnrfo dl Condrieuï. 

Citons encore ce il oel de 1696 (Recueil Mamvpas, t. IX). 

Villars fendit la presse 
Munirait! son .S.linl-li-l>ri[ ; 



NOTES |i V. L'INTkODL'CTION. 
Il feiu que je i^rui.ie 



A Cudricui, Jil- UU , ch.,,, A™, 
Mon uèrr icri.oil 11, la, li, 
- Tl r a runlnits d'i[ug>omiicF. 

SainL-Siimm ne hissa pas tomber l'rpigi amme , l'ai- 
guisa à nouveau, et avec volupté la retourna dans la 
plaie. Il détenait envieuse ment, comme on sait, le maré- 
chal duc de Villars: niais l'on doit remarquer que, sur 
tout autre sujet que celui de la naissance, il parle fort 
honnêtement du marquis de Villars et de son fils cadet. 
Enfin — et ceci pourra paraître plus grave — le fameux 
Mémoire pour le Parlement contre les ducs et pairs' n'a 
garde d'oublier le malencontreux greffier. 

Les dictionnaires historiques se montrent plus conci- 
liants; celui de Bayie semblerait prendre tout à fait au 
sérieux l'antiquité de race des Villars : n La maison de 
. M. le maréchal de Villars est ancienne et considérable. 
" Sa j;éné;ilo{;ie rapportée dans le Nouveau Dictionnaire 
. de Moréri et dans le Père Anselme, Des grandi officiers 
■■de In cotiraniti', commence seulement par Pierre de 
■ Villars, mari de Susaniic Jnbcrt; mais les mariages et 
» les alliances sont si connus et si coustans jusqu'à Bar- 
» thélemi de Villars 1", qu'il y a lieu de s'étonner que 

- l'on ail oublié plusieurs de ses ancêtres, qui méritoienl 

- bien que l'on allât jusqu'à eus. Ses alliantes et celles 
. de ses successeurs doivent aisément persuader qu'il 
• n'éloit pas le premier de sa race. • 

Distinguons toutefois : les doux éditions que Bayle 

I A II mile de 11 Fîe privée de touii AT, LondriS, 1TS7, l. I, 
p. 340. — Voir «uni Mimoirerdc Maurepet, t. I,p. Î14,cilc A'<™- 
™ itfcfc de Lovii XIV, i. III, P . 348-49. 
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donna lui-même de son Dictionnaire (lfi97, 1702), non 
plus que celle de 1720 (augmentée des uilicloï légué, 
par lui à son éditeur et composés en vue d'un supplé- 
ment), ne contiennent rien sûr la famille de Villars. 
C'est dans l'édition contrefaçon de Genève (1715) qu'np- 
paralt pour la première fois un article sur les Villars; il 
est reproduit dans le supplément pour les éditions de 
1702 et de 1715, publié en 1722 par les mêmes éditeurs 



genevois, et comme 


s'ils eussent craint qu'on ne se mé- 


prit sur l'origine de 


cettc notice ', ils ont eu le soin ou 




re à la marge : Mémoires commlmi- 


nues aux libraires et 


sl7H. 


Quant aux Mémo. 


res du duc de Villars, ils plaident 


pro domo sua, et ce) 


>endanl n'insistent guère ; o La mai- 



» son de Villar», se liommt-ils à dire, est tres-ancienne, et 

- l'on voit qu'en 1 320 elle étoit plus puissante qu'elle ne 
» l'a été depuis. Les titres et contrats de mariage font foi 
> que, du moins depuis celle époque, elle n'.t point eu 

- de mésalliance. On a même de-, conjectures qu'avant 

• ce temps elle o eu de> alliances illustres, mais on 
■ n'avance que ce qui peut étie prouvé. l)ao\ les der- 

• niera siècle-, relie maison a produit cinq archevêques 
. de Vienne', des rveques de Mirepo» et d'Ajjen. EUe 
. n'a ru que de* lirens médiocres, mais ou y compte plu- 
p sieurs services de guerre, quoique peu continués, et 

- celui qui s'allaclia le plus à suivre sa fortune fut Pierre 

- de Villars, père du duc 1 . ■ 

1 Le parafe (raillcmclé cî-deaius ijiparlieul nu Supplément àc 1T1Ï. 
Celle notice a été réimprimée depuil dan) l'édition de Trévoux (1Ï34) 
et dans celle do Btucnol | Pari,, 1830); elle ne fi C ure dim luciiue de; 
édition, donnée, en Hollande. 

^ De 1575 à 169-1. S.iiiLi-Sjiiiuii i-.nirc.-if le., deuï premiers. 

' JWrnoùvi du duc ,ïe VitLn, t. I, p. î-3. 



Le prudent Anquetil , dans sa Fie du maréchal duc 
de Villars, n'aborde point la question généalogique. 

P. 9, I. 25. M. de Nemours fut tué. 

La rencontre eut lieu le 30 juillet au marché aux che- 
vaux. Voyee sur ce combat et 'la mort de M. de Nemours 
ces deux mniarinades : l.e récit du duel déplorable entre 
messtevrs le Dvc de Beav/ort et de liemovrs. Paris. 1 G52, 
chez Simon le Porteur, 8 p. in-V; — Les regrets de Paris 
svrla monde mansievr le Dvc de Nemtmrs. Paris, 1G52, 
chez François Noël, 8 p. in-4*. 

P. 10, 1. 3, Pierre de Villars, archevêque Je Vienne. 

Mort en IGGÏ, le doyen dos prélats de France; on lui 
avait donné pour coadjuteur en 1652 son neveu, Henri 
de Villars, frère puîné du marquis. 

Henri de Villars mourut en I(i'J3, le cinquième de son 
nom sur le siège de Vienne. Son oraison funèbre fut le 
début oratoire de Massillon. 

P. 14, I. 5, fin satisfait. 

L'auteur anonyme de la Vie de Daniel de Cosnac et 

constances ce qu'on pourrait appeler la séduction de 
Vienne; ce dernier ajoute : n Dans les suites, il (M. de 
« Conti) prit confiance en Villars, alors que le cardinal 
« Mazarin songea à lui donner sa nièce. Ce fut de Villars 
i dont il se servit et par qui il fit ce mariage. On sait 
» combien il fut heureux et sage ensuite. Villars devînt 
■ confident des deux époux et leur lien avec le cardinal, 
» et tout cela avec toute la sagacité et la probité pos- 
. sible. ■ (T. I, p. 26.) 
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Que M. de Villars soit devenu le confident dos deux 
éprnix, i icji iir plus %riii-.tnil)!ii!i!u : niai;, quant au mariage , 
il était décidé liien avant son entrée dans la maison du 
prince; et la pensée première de cette alliance ainsi que 
l'honneur de sa conclusion, dont Saint-Simon fait crédit 
à M. de Villars, appartiennent incontestablement à 
Sarrasin. 

P. 29, 1. 4, tentiment passionne de madame de Villars. 
, L'homme de France le mieux fait et de la meilleure 
» mine « , M. de Villars tnunia beaucoup de télés. Ninon, 
au dire de Tallemant, en fut affolée jusqu'à faire à sa 
poursuite un voyage à Lyon, n en poste comme un cour- 
» rier et dosjjuisée en homme 1 . « Mario, le beau Villars 
ne désarma point aussitôt, et la tendresse si vive de sa 
femme aurait eu, paraît-il , dans les premiers temps, des 
occasions d'alarme: « Villars, de M. le prince de Contyo , 
raconte encore Tallemant, parlant des galanteries de 
madame de Gondran, a Villars, qu'on appelle vulyaire- 

- meut Villars Orondale. à Cause de sa mine de héros, 

- l'ai la voir. (Je diray en passant que madame Pilou, ne 
« sachant ce que c'osfiut qii'I )r.-. ti ihi 1 1- , l'appela Villars la 
. Hondache; elle en a fait elle-même une plaisanterie, et 
i on ne l'appelle qua-y plus que Villars ia Hondache.) 
» La daine esioit ravie d'en être eoqueltée, quand ma- 
•■ dame de Gourville, dont il sera amplement parlé dans 
" les Mémoires de la Hé|;ence, aiissv hien que de ce Vil- 
• lars, enrayée de ce qu'il s'attachoit plus à madame de 
~' Gondran qu'à elle, alla dire à madame de Villars que 
" son mary estoit épris de celle humienolhe. La pauvre 
o madame de Villars, qui est folle de sou mary, fut trois 

'T. VI, p . t, i la noie. 
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> jours sans manger; enfin il la pressa tant qu'elle luy 
» dit ce que c'estoit. ■• Je ne la verrai- plus, » luy dit-il. 
■ (Ils se sont épouse/, par amour et par estime; elle est 

• sœur de Bellefonds.) C'est comme il en use; il fut 
« quelque teins sans y aller. Elle voyant cela en usa 
» fort bien , et maintenant elle s'est faitle amie de 

madame de Gondiau, et elles mangent quelquefois 

dit-il de M. deVillars, .lui donna entrée chez les daines; 
» il cloit galant et discret, et celle voie ne lui fut pas 
» inutile. Il plut à madame Scarron, qui, sur le troue où 

• elle sut régner longtemps depuis, n'a jamais oublié ces 
■> sortes d'amitiés, si librement intimes'. ■ 

On sait ce qu'il faut croire de ces amants si libérale- 
ment donnés par M. de .Saint-Simon il madame de Maiu- 

P. 211, 1. lfi, assidu à ta cou,: 

Le Roi le distinguait fort : Villars le fils, alors à l'ar- 
mée de Flandre (1675), ayant fait un parti heureux, le 
maréchal de Luxembourg l'écrivit lui-même à Sa Majesté, 
et - Louis XIV, qui savoit obliger, en donna, devant 

• toute sa cour, les premières nouvelles au père du jeune 

• colonel'. • 



i. VI, p. 17 ; t. VIT, p. 67; « r/Kittire nmeweiuï de* Gaule, (ià. 

i, IBM), p. M-57. 

*T. I,p. ÏT, t. XIII, p. 8-8. 

' Vie du maréM Je Villa,,, I. I, p. 13. L'Hindou est rap|y.rlô,. 
uni larilùM dnni l« Mémoire, du Jw de KÎB.M, I. t, 

p. 33. 
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P. 31, I. 9, elle s'en va jeudi. 

M. de Coulantes, qui volontiers usait de la table et du 
rarrosse d'.iutrui, — ce dont autrui ne se plaignait pas, — 
devait accompagner l'ambassadrice, c'est-à-dire se faire 
mener par elle jusqu'à Lyon, où chaque année il avait 
accoutumé de se rendre. Il fut celte fois empêché, et le 
double chagrin qu'il eut du départ de la marquise s'é- 
pancha dans le couplet suivant : 



... » l'ui : Enfin griçc au dipi,. 

I>,,im|iiiù Dieu toi» fii-il femme d'amli"sail.'m'.' 
Vuim ffoiltei aujourd'hui votre chère pairie, 

Vaut l'alln cinoicr m> |>Lu< affreux roche», 
El meure au déwipoir rot tmi Ici plus eben, 
La belle Slint-GÛan , l'elcmple de noire Suc, 
Avec ijoi YOQJ patiez vus jour* li doucement. 
Qu'aiiemeri! udb femme ng« 

El «'embarque eii un Qrand voyage 
Par h force do urrementM 

P. 32, 1.1], cuurd,- Turin. 

M. de Villars y fut remplacé par l'abbé d'Estrades, 
précédemment ambassadeur à Venise. 

P. 32, ], 11, paix de NùtUgue. 

Signée par les plénipotentiaires de France et d'Es- 
pagne le 17 septembre 1IJ78, ratifiée le 15 décembre sui- 



i OEittrti dutâiti de Cmbaigti, P . 36. 
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vaut, pnhlice à Paris le '27 du ]m>m<> mois, ,\ Madrid le 
18 janvier, elle fut solennellement jurée à Fontamelileau 
par le Roi Très-Chrétien, a Madrid par le liai Catholique, 
le 31 août 1679. 

P. 33, LU, ...abrégea fort U séjour... 

l.a Gazette d,-France,i]ans son numéro du 8avril(l G79), 
annonce l'arrivée a l'aris de M. de Villars, el dans celui 
du 27 mai , son départ pour l'Espagne. 

La Gazelle de Madrid confirme et précise ces indica- 
tions. (Voir lesn" des 21 mars, 4 avril et 1 3 juin 1 679.) 

P. 83, 1.16 , ... que M. le due d'Orléans. 

Voir la Gazelle de Madrid du <ï juin 1(57». 

P. 35, 1. 15, ...jamais prophètes... 

I,es iminhreiix pamphlets dirigés contre le ronfesseni' 

trillo, pré.iileiil du cim-eil de lljislille. se retirant en 
doeeuilire HilîT d piciuut L'oni;ii i!e ki Heine, terminait 
ainsi sou discours : ■ .le recommande à Votre Majesté 
a ses pauvres sujets; ils sont fidèles, et, quoique chargés 
» d'impôts, ils ne sentent que le mépris que Votre Ma- 
» jesté et celui qui la gouverne {lequel n'est pas né dans 
•• ce royaume) ont pour eux*. = 

f; v ..ir',„ ,( L 8nm . Ar.i ,SÏ„ /),„„, M,„ ù„„„, de .(Mr«, Jlliïi de : 

,/,■ .„ „■„,<><■ /,;,■«. 17 [., in-V. 
> Héjociathm rtktivti i U nmwhn rf'iipaj»., i. 11, P , 605. 
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Mais pins )(■(; itiirmni i-nr 1 1 un par antipathie nationale, 
le sentiment public s'indi(piait de voir le Père Milliard 
maître absolu de tout. Voici ce que M. Migoct dit de ce 
jésuite : "Son esprit était incertain, son caractère timide, 
» son coup d'œil vague et son orgueil excessif. Succes- 
» seur d'un roi faible, ministre d'une femme aveuglé- 
» ment confiante et invinciblement opiniâtre, dont il 
» n'exerçait pas seulement le pouvoir, mais dont il diri- 
» geait la conscience, il avait tout ce qu'il fallait pour 
> aider à la ruine de la monarchie espagnole'. > 

Le comte de Guiche le vit à Baronne, à sa sortie 
d'Espagne : > Il me parut, rapport c-t-il, que ses connois- 

■ sauces étoient fort étendues dans lt\- choses ecdési:i>- 
" « tiques, el qu'il connoissoit le monde comme peut faire 

■ un jésuite transformé en ministre d'Etat... J'ignore 

■ comme il étoit instruit des affaires de l'Europe, mais je 
» sçai qu'il n'avoit pas la première teinture de celles de 
» France; et que n'en counoissant ni les oeuvres ni les 
» ouvriers, il étoit par conséquent propre il y prendre 
» toutes sortes d'équivoques". <• 

P. 3G, 1. G, ... et l'arracha... 

Eu février 1669, Charles II fut fort malade; on déses- 
péra quelque temps de sa vie. A la nouvelle, don Juan 
quitta l' Aragon, et, I>ien que peu accompagné, marcha 
résolument sur Madrid. 11 était difficile du se inéprendre 
à son dessein; mais le l'ère Nithard, engourdi dans une 
confiance inexplicable, laissa la route entièrement, libre 
à son ennemi, malgré ipir ]\Miiha.'-^<leiir de Fl-juki' h- 
suppliât d'agir et lui en démontrât l'urgence. M. de Vil- 

I ScjBeialioni relatives i la nicceition ,f£<pa S ue, t, I, p. 409. 
' Mémoire! du comtt Je Guiche, Ulrecll, 1744, t. 1], p. ïll-iî. 
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lars raconte en ces termes à Louis XIV la chute du 

» La cabale de don Juan a prévalu sans beaucoup de 
" peine, et )a violence n'a pas été nécessaire. Comme il 
i approchait à six lieues d'iri (He Madrid), avec ses trois 
n cents hommes d'escorte, il envoya dire à la junla que 

■ soir dans Madrid et qu'il saurait bien les moyen s de le 
- mettre dehors. La junla, après s'être assemblée, dé- 
» pu ta le cardinal il' Aragon et pria M. le nonce d'aller 

■ trouver la reine et lui dire que, pour éviter de plus 
» grands malheurs, il éioit à propos que l'inquisiteur se 

■ retirât; quelques grands furent au palais lui dire la 

■ même chose, et le cardinal d'Aragon et M. le nonce 
» allèrent au logis de l'inquisiteur l'obliger à partir sur 
» l'heure sans mi me pn'iidri- rongé de la reine. 11 ne 
» résista point; le cardinal se mit dans son carrosse pour 
« le garantir de la violence des peuples qui lui crïoient 

■i îles injures en passant Ce qu'il y a de certain, c'est 

« qu'il n'avait jamais cru être forcé à s'en aller, et qu'il 

■ n'en savait rien une heure auparavant... .le vis le con- 
» fessenr peu de jours avant qu'il partit ,' prévoyant bien 
» que, s'il ne prenoit d'autres précautions, il étoit perdu, 
a II a été impossible pendant la marche de don Juan, qui 

■ a été d'un mois, de l'aire prendre aucune résolution au 
» confesseur. . . Je puis dire à Votre Majesté, Sire, que je 
« n'ai rien à me reprocher là-dessus, mais je connus l'inu- 

■ aux portes de Madrid , où il n'y a rien que je n'aie fait 
« pour réveiller les ministres dans une conjoncture si 
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• pressante, jugeant bien que l'intérêt du service de Voire 
» Majesté' n'étoit pas que don Jumi usurpe l'autorité*. « 

Le l'ère Nilhard se retira à Home; la reine ne l'aban- 
donna point, le nomma ambassadeur eitraord inaire 
d'Espagne auprès du Saint-Siège, et, en 1672, lui fit don- 
ner le chapeau par Clément X. 

P. S'J, 1. 10, responsables... 

On accusait Wilm/.urlii de r.iire trafic des charges et 
de dijjuités : » Ou ne vuvi.it plus, dit madame d'Aunoy, 
» nue des pasquiniidr* cl des satires en prose et en vers 

■ contre la reine et contre lui... et l'on eut l'insolence 

■ d'attacher une nuit proche du palais un portrait de la 
■> reine avec Valenzucla : il avoit à ses pieds toutes les 
» marques qui représentent les charges, une épée pour 
■i le connétable, une ancre pour l'amiral, une clef dorée 
» pour le (jcnl il homme de la chambre, un collier de la 
i Toison pour les chevaliers de cet ardre, et ainsi du 
» reste ; il lui montre toutes ces choses d'une main , et il 
■i y avoit écrit : Este se vende, c'est-ù-dire, Cela se vend; 
i et la reine appuyant la sienne sur son cœur, il y avoit 
. encore écrit : y esta se da, c'est-à-dire, Et celle-ci se 

Saint-Simon, qui certes n'est point tendre aux parve- 
nu-., plaide chaleureuse m ei il la cause de Valrnziiela que. 
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par une singulière distraction ou confusion, il appelle 
Vaaconcellos : ■ A sa faveur (du Père Xithard), en Es- 
» pagne, succéda le célèbre Vasconcellns (Valenznela), 
• famem par son élévation et par sa cbule, plus fameux 
u par sa modération dans sa fortune et par son courage 

■ dans sa disgrâce, qui le fit plaindre, même par ses cn- 
îicrnib... r,u ! .-<,ncr//(,s, qui venoit d'être fait grand, et 

- dont la naissance, sans être fort illustre, n'éloit pour- 
» tant pas inférieure à celle de quelques autres grande, 
» fut dépouillé de sa dignité sans crimes, et fut relégué 
» ans Philippines, où il dépensa tout ce qu'il avoit en 

■ fondations utiles et en charité, y vécut longtemps et 

- content, et y mourut saintement 1 . ■ 

Recueilli par Saint-Simon lors de son ambassade à 
Madrid, quarante ans après la chute de Valenznela, ce 
ji]j;c]mrnL était déjà en i : ..iOi;nrr celui de la postérité. 

P. 42, 1. 1 i, malgré les entraves... 

» Il fil proposer au conseil d'tftat, dit H. de Villars, 
» qu'en considération que le roy d'Espagne épousoil une 
» princesse qui n'étoitpas fille de roy, on devait deman- 

■ der à la France des avantages solides, et l'obliger à 

■ rendre à l'Espagne quelques-unes dos places de Flandre, 

■ qui lui étoienl demeurées par le dernier traité. Tout le 

■ conseil s'éleva contre cette proposiiion, déclarant que 
u l'unique intérest de l'Etat éloit d'avoir une princesse 
« Lieu faite, capable de leur donner des princes'. ■ 

P. 48, 1. <i, te marquis de Astorga.... 
y Velada, grand d'Espague de première classe, de l'il- 
' T. III, p. S40. 

' Utmeira de /.< -;«<■, p. 10. 
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lus lit- maison de 'limmiu , ancien vice-roi île Naples, du 
conseil d'État, homme agréable et encore galant, malgré 
hi?ï soixante-huit ans. Pour obtenir la charge de mayor- 



à don Juan. 

P. 49. 1. 3, le duc de Osuna... 

Gespar Tellez (liron, cinquième duc de Osuua, ex- 
gouverneur du Milanais, conseiller d'Etat, eut la charge 
de grand écuyer en échange de celle de président du 

étonner même dans le pays de l'orgueil, il se brouilla 
avec le prince, qui, ennuyé de ses bravades, l'exila et 
chercha à lui retirer sa nouvelle charge. Le duc la con- 
serva cependant, fut rappi'lé par li> ri-éilil du due de Mc- 
liinaceli, et put se rendre à Irun, où il arriva toutefois 
après les autres. 

P. 52, 1. 8, le mariage fut célébré. 

Le roi quitta Madrid le 21 octobre et arriva le 31 à 
liurgos; M, de Villars l'y rejoignit peu après'. Ils durent 
attendre la reine plu- longtemps qu'il n'avait été calculé. 
Le -î novembre, elle était partie d'Iran, mais l'état des 

1 ■ Je n'ai icrii <l\iiiifr tnili r fie Sa .M.ijn-.-ri^ p.-ir l.i leltrc <|i]<: un,. 
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chemins ne permettait qu'une marclie Ircs-lenle, et des 
froids fort vifs avant succédé à îles plnici I fin eiiliclles , 
tout le service espajmol tomba malade', si bien qu'il 
fallut rester à se soigner trois jours a Yitoria (du 11 au 
H]; le 1T> à l'ancoi bo, la reine à *nn four *e trouva indis- 
posée, ce qui nécessita un arrêt d'an jour. Eidin le 17, 
tant bien que mal, on parvint à Uriliicsca , petite ville à 
sept lieue* de llurgos; c'est là que M. de Yillars eut 
l'honneur de faire de. révérences à la reine eL eut avec 
elle l'eiitrctien déjà rapporté. Il était de retour à l)urf;os 
le 18 an soir. 

« Comme la Heine, raconlc-t-il , devoit aller ce jour là 
o (le 18] coucher à Oniulaniipidlii , elle l'toit aisés près 

■ pour venir le lendemain cuucber à Burgos, où déjà le 
« prince et la princesse d'Harcourl éloient arrivés; le 
» marquis de Yillurs voulait seavoir ce que le Roy feroit 

■ le lendemain, et quelle disposition il y avoil pour la 
• réception de la Heine, et pour la cérémonie du ma- 
. riage'; don Gcronimo de Egala, secrétaire d'Ëtat', 
. l'assura qu'elle se feroil ù BurgOS, OÙ l'on atlendolt la 

■ Beine le lendemain. Cependant l'ambassadeur avoit 
rencontré pur le chemin le p;iti'i:iivlic de- Indes, grand 

" aumônier du Roy, qui allott an devant de la Reine : 
» comme ce préhil ne devoil se trouver aupré- d'elle que 
» pour une fonction ecclésiastique, le marquis de Villars 
« eut quelque soupçon que don Gcronimo de Kjjuia ne 

1 A l'-l.-|'|i(m]l ilu I.L [ ir.'l.t iiiJVMi, - .k'i'i- i nu- vij;.l'i!> '-^lIi- 

. ll iun zùlu », ipurlu nui' riljiiun i-.p,vi;n'ik, ■ r^ina à rniuca le* 
> inrumiuodilrt du voyage ». 

J Un, plu .i ri.in.'in.iLC, [1..IH- f.i i(-t-.nn1< J.i'in'ilivci.ni dn mariage, Ij 
première Lijnnl été. Jumiée à Foiiulneljleau. 

1 SccrrI.irit, ilcl !>,■ ip.,,-1, ri i,„Ù!cr\„l, h, ArpaU l.i iimrï Je liun Jnan, 
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lui eut pa- répondu juste; il le vérifia si bien qu'il sçut 
sivnnt la tin du jour tjiie le lioy iroil le lendemain :i 
Ouiniaaapalla jiour achever la cérémonie de son ma- 
riage : il en avertit le prince d'Harcourl, et tous deux 
-i' rendirent à (Jnintanapalla de bonne heure avant que 
le Koy y viol- Eu y arrivant, ils connurent Lion que ce 
11' avilit pan été .-.agis dessein que du» (reruuimu de Euaiia 
leur avoit voulu cacher li- tenu et le lien de Igi céré- 
munie du mariage, et qu'il avoit prétendu qu'en les 
: rampant de celle manière, ils ne pourroient y assister. 

maria;;!' . line- les grands ofliiier.s cl rem (jn v ékiienl 
absolument nécessaires; le marquis de Villars luy dit 
qu'ils avoient ordre du Roy, leur maître, d'y assister; 
elle répondit que le Ituy, leur maître, n'a mil rien à 
commander en Espagne. Le marquis de Villars luv 

ambassadeur, et qu'ils exécutaient ses ordres partout, 
11 moins qu'on les empêchât de force; que si le Jtov 
d't-:-|jaj;iie ne vouloit pas que les ambassadeurs de 

pouvoit lui donner par écrit un ordre de ne s'y point 
trouver. 

. La duchesse de Terranova s'emporta sur cette ré- 
ponse et dit beaucoup de choses hors de propos, de 
sorte que ics ambassadeurs s'adressèrent au marquis 
de Astorya, qui leur dit avec plus de modération que 
c'éloii en effet l'ordre du Rov; il convint néanmoins de 
despreher un ;;enlillioiiuue à Sa Majesle pour (aire 
expliquer plus positivement ses ordre-; ce (;en(ilhomnie 



» reuconlra le lioy en chemin, ■ | ni trouva lion que les 
n ainli.ii-adeiirs assistassent à la cérémonie, et il parut 
» que tout ce procédé étoit uni: cabale mal honnête de 
« quelques courtii-aii.. qui avnieul voulu donner ce dégoût 
» aux ambassadeurs , et peut-être les empêcher de voir 
" la pauvreté de leur cérémonie, qui se faisoit dans le 
» plus chétir et le plus nii-érable village île Castille. 
n Le Boy arriva sur les onze heures du matin au vil- 

■ lage, composé de neuf à dit maisons ; la Reine s'avança 
» pour li; ici: cvoii 1 ii l'uciiriri; Je .on ;i | >p j rt u nit'i i [ , i-Vst-ri- 
ii dire, d'une chambre de pawui, (foui l;i porte éloit l'es- 
ii calier; elle parut se jeter à geuoui pour luy haiser la 
n main, il l'en empescha. el la releva, mais ils se frauvè- 

■ rent tous deux Lien embaras-cs de ne se pouvoir cu- 
» tendre 1 ; le marquis de Villars s'avança, le Boy luy 
« permit de servir d'interprète, el il leur fit dire, de 
» part et d'autre, ce qu'ils auraient pu penser de plus 

■ honnête. 

.■ l'end, m! ec- cmiipliuieiis , le marquis de Villars 

■ s'aperçut que dans celle illumine même, préparée 
» pour la cérémoim:, le- grands d' K-.p;t;pie se phieoicul 

■ à la droite; il en avertit le Koy et lui fit dire par le 
n marquis de los llalliases, rpiel rang il avoit tenu eu 

■ pareille occasion à Fontainebleau. Le Roy convint que 
» les ambassadeurs de France l'eussent de même; ainsv 

■ ils s'avancèrent vers le connétable de Castillc qui, 
ii comme grand-mat tre d'iiùlel, étoil à la lêle des grands. 
« et le marquis de Villars dit qu'il oecupoit sa place. Il 

luihte tjiir U- /^.n.-i.j. ( l>!'h-< i^.r <}ui>i(„»«/HiU<i , | < L ■ I.!- tihf 1 1 1 .'i h 
C™u« rfr Madrid 2B naretnbm tfiïfi.j 
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» voulut se défendre d'en sortir; I» conleslatiun dura 
m un peu, mais avec hoiini'ilelé de part et d'autre. Le 
counclablc voulut aller au Koy pour !a taire relier; 
■■ l'ambassadeur luv dit que Sa JLijcslé l'avoit dejà rc- 
•• (;lée; les grands quittèrent les postes, et, sans cil rc- 

n La cérémonie étant achevée, Leur- Majestés diuc- 
" rent ensemble, cl, à heures après inidv, montè- 

" rent en carra!.-!? pour aller coucher à (kirftos. Le len- 
. demain (20 novembre), la Heine alla dinerhbrs la ville 
< dans un couvent de filles appelé Mueras, dont elle 
» partit à trois heures après miilv piuir taire son entrée à 
11 cheval eu habit à l'e^pa^n^lr, car jusrpi'aWs, fit même 
» le jour précédent, elle avoit toujours été habillée à la 
« française. Le prince d'Ilarcouil lit sou entrée le len- 
» demain (21 novembre); il y eut des mascarades et des 

comédies; le troisième jour (23 novembre), la tour 
.i reprit le chemin de Madrid et la maison française dfi la 
• lieiite celui de France'. ■ 

P. 59, I. 20, sumiller du corps. 

Grande charge de la couronne, l'équivalent de celle 
de ;;rand chambellan eu France, mais avec plus d'ioiloiite. 



p. m, i. 21, 



: épistolaire avec madame de Coulantes, 
res de tout autre, blessa fort madame de 
ropos, » annonce-t-elle à sa fille, le 8 no- 



mciil! à la Gaitlh' Je M,„tri,i .lu 
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vembre 1G79, t- madame de Villars n'a écrit uniquement, 

■ en arrivant à Madrid, qu'à madame de Coulantes, et 
d dans celle lettre elle nous fait des complimens à toutes 
u nous autres vieilles amies : madame de Scboiubei j; , 
* mademoiselle de Lesirange, madame de la Fayette, 
» tout est en un paquet. Madame de Villars dit qu'il n'v 
" a qu'à être eu Espagne pour n'avoir plus d'envie d'y 

■ bâtir des châteaux. Vous voyez bien qu'elle ne pouvait 
■> mieux s'adresser, puisqu'elle vouloit mander cette gen- 
. tillesse'. . 

Madjinf de ( li'ijjiiîiii ne -e montra pas main.- offensée, 
et s'en expliqua vivement. Sa merc lin répond le m 2'.l no- 
venilire : ■ Celui (le discours) que vous me faites de 
» madame de Coulanges... seroit admirable à lut mon- 
« trer... si vous n'aviez pas dit si franchement votre avis 
" du fioùt de madame de Villars pour elle; cet endroit 
» me fera cacher l'autre qui l'ainuil fuit réjouie. » 

Due grandit lettre de madame de Villars à madame 
de Sévigné, du mois de décembre suivant, n'apaisa pas 
cette dernière, et le résume ironique* que, le jour même 
de sa réception, elle en adressa à sa fille, dénote une 

Madame de Villars parait avoir eu le tort de ne s'être 
point ouverte là-d es-us à son si mie, et lorsque le véritable 
but de la correspondance sera enfin révélé, l'irritation 
de madame de Sévi^né se calmera, mais des mots aigres- 
doux lui échapperont encore. « Madame de Villars, 

■ rclatc-t-cllc, niandoit l'autre jour fort plaisamment à 

■ madame de Coulantes, que s! ce u'étoit pour l'amour 

: L* Icare de madame dp Villarl à madame Gmihnnrt nù si' 
rencuiilrdl crlte grnlillrstr n'a (mini 1:1c relrou™'. 

» Elirait datu nntro nule de lit le lu e V di' madame de Vilbri. 



Drj'tizo-a b. Gt 
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» de M. de Villars , «lie ne passerait pas son hiver à Ma- 
il drid ' . Elle fait des relation fort jolies et fort plaisantes 
» à madame de Coulanges, croyant bien qu'elle- iront 

■ plus loin. Je suis fort contente d'en avoir le plaisir, 
r .sans être chargée d'y repondre. Madame de Vins est 
» de mon avis, a (Lettre du 36 janvier 11180.) 

Et le 28 février ; 

« Madame de Villars mande mille ehoseï agréables à 
» madame de Coulanges; c'est cliei elle qu'on vient ap- 
- prendre les nouvelles.... Sous comprenons les raisons 

■ qui font que tout est réduit au bureau d'adresse, mais 
" cela est mêlé rie tant d'.itnitiés et de tendresses qu'il 
» semble que son tempérament soit changé en Espagne 
" et qu'elle ait même oublie de souhaiter qu'on nous en 
" fasse part. « 

On comprend le» raisons, nu fond, on les approuva; 
on ne prend pas cependant son parti de n'avoir que de 
seconde main, à lu volée, ces jolies relations, qui font 
la joie de beaucoup de jier.uuutL'i, et dont on eut été aise 
de se faire honneur à Paris, aise surtout de se parer à 
Grignan. «J'aime, » écrivait madame de Sévigné à sa 
fille (14 octobre I67G), « à ramasser des rogatons pour 
» vous divertir. « C'était ici morceaux de premier i bois. 
Aussi ne pardonna-t-on jamais entièrement à madame 
de Villars cette infidélité, et, depuis cette époque, 

dans les lettres de madame de Séviyiié, et il ne le sera 
qu'incidemment, en passant, par la pure exigence du 

1 Allurivn probable >u pingnpbe tennioul la lettre du S7 dé- 




■ïit à madame de 
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P. 71, I. 20,jus,/n'cn 1685. 

M. de Villars lut remplacé à Copenhague par M. de 
Chivcniv. précédcmiuciiL cm-nvç dti Roi à Vienne. 

I'. 73, I. 9, la duchesse de Chartres. 

Marie -Françoise de fiiiui-tinn, légitimée de France, 
dite mademoiselle de Hlois, 1111 e de Louis XIV et de ma- 
dame de Montespan; elle épousa, h? 12 février 1G92, 
M. le duc de Chartres. <■ Ce même juin (des li;mi;nilk>>), 
» la maison de la future duchesse de Chartres fut déela- 
» rée; le roi lui donna un chevalier d'honneur et mie 
>■ daim- d'atours, jiisijii'alno i-éjer-ve- aux lilles de France, 
" et une dame d'honneur ipii reprmdil à une si étrange 
» nouveauté. M. de Villars fut chevalier d'honneur, la 
■ maréchale de Uochcfort, dame d'honneur, la coui- 
lesse de Maillv, dame d'atours, et le comte de Fon- 
i taine-Martel, premier écuyer'. » 

P. 73, I. 18. point inutile aux siens. 

• Àoùl 1G92. — Le marquis de Villars, le père, de- 
» manda au roi la capitainerie de Viiicennes pour le lils 
» du marquis de liellefunda' ; le roi la lui donna sur-le- 
» champ, mais il ne voulut juis lui donner le reliaient 

Mlum-Saio», 1. 1, p. ». 
amm do Vilkn. 1 ' 



qu'avoit son père, parce qu'il ctoit trop jeune. Le mar- 
quis j S e - Villon- ili'iiiiMulu ;> 1 1 ~=i la ppiisiou de 2(101) rni', 
et le roi répondit la-des*iis qu'il verroit. Après avoir 
demandé pour le fils du mort, il demanda au roi pour 
li- marquis de Villiu-.-, son lils. le jn-l iim-nrps à hrrvrt 
vacant pnr celte mort là, et le roi le lui accord;) 1 . 
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P. 83, 1. 1, enfin à Madrid. 

« F.i pruprio tli:i 1'.' t\ï l' i'iiiii'ui l;i I !\(cllenlissima 
» seïiora marquera de Villiirs, esposii <lel Eteulleiilis-aino 
■ seiior marques, embajador ordînario (le su Ma^i-stad 
■■ Christianissima, . [Gazelle de Madrid, »■ du 2i oc- 
tobre ll>7!).) 

['. 83, I. 16. Je trnuuaien venant... 

La maison espagnole de la rciuc quitta Madrid le 
-2(i septembre; elle était le (! oc;lobre à Huryos, et en 
repartit le 7 ; e'eit probablement re jour-là f[ue madame 
de Villars se croisa avec elle. 

P. M, I. G. Taules les dames el filles d honneur... 

Les dames de la reine se divisaient en Senoras damas 
ou damas de palacio {dames du palais), Femmes, belles- 
filles aînées et filles héritières de G rand s , et en seAoras 
de htmur (dames d'honneur), femmes de condition, mais, 
comme naissance el charge, lui t inférieures aux précé- 
dentes. Les unes et les autres servaient par semaine; 
madame du Villars, à jitunicuvi reprise-s. parlant des 
damas et seiiniv» et panii^inl le- ci.m fondre entre elles, 
nu éclairci— Binent éfaif nécessaire. Venaient ensuite les 
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cainaristas (femme j de cliambrc), filles loutcs cl dp no- 
blesse; elles dépendaient directement de l'azafala (pre- 
mière Femme de chambre ou dame d'atours), étant en 
outre, comme celte dernière et comme, du reste, les 
dames du palais et d'honneur, sens le eomniandeiiirul 
général do la camareia mayor. 

Le marquis de Maninn, iti:iv<ii'ilu tni> masor de la reine, 
mère; il était du conseil d'Étal, avait été ambassadeur on 
Allemagne et vice-roi de la Nouvelle-Espagne; - homme 

■ de mérite et de grand emploi ■ . 

P. Si, I, 2j. Don Juan est mort (h chagrin. 

C'est également le sentiment tic M. de Villais, qui, 
après avoir parlé du retour des grands d'F.spagne exilés 
par don Juan, île celui en néj;[)ciiilioti, mai!, déridé de la 

courte ['cliéanrc, ajoute : » Dans mil- situation si vio- 

■ lui abbatirent tellement l'c-prit ut le cceur, qu'il ne put 
• avoir le couraye de se soutenir, ny la résolution de 
» céder. I.e désespoir le jeta dans une mélancolie pro- 
<■ fonde, qui devint une maladie pleine d'iucidens incoii- 
o nus. Les médecins, qui (raitoient .son corps d'un mal 
» qui étoit dan-, son c.-prit, lui tirent souffrir durant trois 
ii semaine.- as>J. de tourineu.s pour ae.hrvcr sa vie 1 . ■ 

bien de maladie, -ans parler des médecins qui l'ussiste- 
' JKm.tr., delà courd'Efagae, v . 3Î, 
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ser aucun doute sous ce donEilc rapport; elle m'a été 
o]ili;;i\tu]iiioul communiquée en manuscrit original parmi 
érudit espagnol 1 , qui me l'assure authentique el inédite. 
Sii ciuiusitij fera, je l'e-poii', pardonner son étendue : 

Icl'eiaiia si-n-.il Ni ûilciuulonle que se lermino en la quinta 
accession v se a-ojurr'> nui lialicr-c |iurj;ii(!<> tel nouent e. 
.ucodio wilir con S. M. al cnnipo dos tardes harlo ['restas 
y con poc» a]iri;;o de que n'-ullo -rulir.c aqucllil noclie 
de la segunda con una lijjera deslemplanza y carf;azon 
<le cabe/a. Dcsprecit) esta allcracion (coiuo solia otras 
muclias) vistieudose el siguit'nte dis para Irabajar v 
entender en los graves no;;orH>.. de su microso cargo, v 
al tercer dia a las dos do la tarde rcpilio crccimienlo ma- 
nif'esto cou love IVio eu los esiremos y alguti quoluaiito 
de todo el cuerpo, terminose despues de ochu lioras de 

Juan iccumpagna lu Roi à la promenade ilcm aprés-timli .1.- suite 
parmi temps atteï frais; le prince étui peu couvert! il prit Iroid, 
el, la unit uni «uivil h. seconde sortie, il éprouva une levure allé- 
r.ilinll dans le pouls el île la pesanteur île lete. Il ne tit pas plus 
attention :i ce malaise ipi'il n'avail liijl a hcaiicruiji d'autres, se 
leva le matin à son ordinaire et vafjiia aux nnmlirem devoirs de 
son importante charaei niais le lendemain, à deux heure) de 

d'un leaerfi.ml ;im evtrtinilés .'I de lassitude dans loin les mem- 




lieneira. (Deux volume, paru..) 
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calentura cou un sudoirillo nui verbal ; qtredutirfo liljre 
todo el segmente dia. en el cual se saugiïi jirccediendo la 
seguridad del vienlre. l'or la roche, despues dp la cnna, 
impezo a sentir lan grave y molesta Insitnd que no liai- 
l.diii terminus cou que es[dieni']n. b.sta dni" liasla las dus 
del dia sigoicnte en qui! cnlrù el creciinienlo en cones- 
portdencia del primera y prncedio en la itiisma forma. 
Asi mismo le -i;;uià en la m.ielu' que se jnzgaliaj de inter- 
valo la misma Insitnd cou major iiilciisioii, sin rastio de 
caletilina al parecer, v en esla confurniidad lïinniu ropi- 
licrrdo a lits mi-.in.is |,,>ras la^ilnd v crecimieiito lia-ta et 

dia M'jiliiim [Jim l'iiqiczù h cession cou mpiosos vomi- 

tos de! noiera v derlino <on qnalro camaras del lllismu 
Immor y en la tencra Hcgô a tener un animi deliijiiio. 
Hejolviu^e purgare le el dia sigitiente y se consignai cou 
lal aeierlo (segtin toda apareircia y séria les) que se debiô 
pronielei- nias alivio del que se cxprrimeiit". Demie este 
dia se converti" aquH grande quchrante y inoleslo lasilud 

transpiration. Le jour suivant. Son Allessc dlanl liicn, 1111 la m- 
gua, lui ayant loul d'abord débarrasse- le ventre. Dan» la .ointe, 
après avoir soupé, te prime sentit tout â coup 1111 abattement M 
ipand !■! si |itnilh]<- ijil'il n'avail j-rui.l (!'[■. |n.^.iiiii S poinm rendre 
compte. Cet étal le prolongea jusqu'à ilcui bcnic! do l'après- 
miili [lu jour suivanl, ipie »r pmilui.il nn accès rie hevre, concor- 
dant ruer c elui de l'avant- veille el ilunl la manln l ui m u[1)I,iI,Ic. 
Ainsi dans la unît ([ni devait l'tic na temps de répit, lutine abat- 
tement, plus intense Irnilrluis, niais puinl .l'appai rui'C "Y lieue. 
Ces alternatives se snccéilèrenl n'ijuliérctiicnl jn-ipi'au scplieme. 
jour, où l'aeri:. débuta par d'iibnndanl* vnnii-senienli de bile et 
lillil par .lii.ilr' 1 .'.'■llC'. ilr EU i'- n ■ iniili ir. prnrNinl f.L I li iL-]^riii: [1rs. 
ipuilei le [irinre eul nue iJti.ii] l.in [-i-. On le [iuij;i'.l lejr.ar suivant 

el avec si bo rrus.ile qu'un en augura une aniélinialinn plus 

niiaiderable qu'elle ne le fiit en nJaliW. A partir de ce jour, 
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uoclurna en calentura liarlo inlensa y producta, pues 
empezando a las ouïe de la noclie se hallali» nu lo mas 
niolesto del estado a las dus dcl sicilien fe dia que era 
quando enlraba accession mas bien acondicioumla v 
brève. pue- c.n sns luiras curriu >!L- Lienipos v ilei'liualia 
perlectainente t-oii siiilor uni versai ; de suerle que eu dos 
dias iialurnles, no ténia mas que des o qualro ho ras de 
verdadero iiilcrvalo. A-i eorrin lias ta el dia decimo 
quarto, iudiiando eu cl onceno cou inclinacion a dormir 
ï alj;uuus niuviritieiilos convulhîvo^, lo que en este succ- 
dio que fuo un profuudo sopor conveliendose todos los 
inietulm» v partes de la cara. Desde eslc dia quedo la 
calcntura continua y mas amida, truncose el orden de 
Ins acccssioncs, observando que la pcor parte de ellas 
coincidia en los dias pares. Los movimiuiitos mnvulsîvos 
con profnndo sueno y delirio fueron de aomento, y a 
horas inciertas, unas veces de dia, y otras de noclie 
sobrevenia un sud or c a lien le uni versai que empo- 

etle atteignait .on parc-iysine le lendemain seulement à dem 
heures de l'après-midi, où reprenait l'autre aceès plat violent, 

nui' traiisniraliuu ([..tutuIi; ; de sorte i|u'cn dcui jours pleins, le 
prince n'avait pas plus de Irais à quatre ln'linrs il entière reinit- 
sion. La maladie iiiiiiiuua iiiini jusqu'au [[uatiu /iéiiie jour, mais 
dés le oniièmc, une extrême pi-(>|>rnsLun à dm-inir et quelques 
mouvement! ci.iivulsiF. n'avaient i|Ue ' 1 1 i|J aiuuiinc ce qui arriva 
en effet rc jour-lâ; à savoir, un prufood assoupiticmenl et de 
violentes eu rit rat tiim* de (nu* le. iiiemlire:. el de eiulainrs par- 
tiei de la face. Dès lurs la lièvre fut i-< > ■ ■ I j n ■ ■ ■ ' 1 1 < - et plus :ii(!Uë, li' 
retour des arcèn sa ni reculante, el les fitui vinlruls, obseiïa-t-oil, 
ayant lieu les jours pairs. Les mouvement.- riiuvulsils avec cnliêmc 
asMiiifiissi-iui'iil mi délire allèrent ■■ruinant; el (antflt de jour, 



2US NOTÉS DES LETTRES, 

brecia las fuerzas remitiendo la calentura y tndos los 
accidentés; )o quai pouia en grande ntpci-lation a los cir- 
cumslantcs; estos aparcntes alivios fueron lan momenta- 
neos desde el <iia 18 que apenas se esparcia la mal fuii- 
dada roi por de tuera, quando empeçaba por adenlro 
otra nueva y mayor irilinlacion. Apareciù a este tîempo 
uiia eryaipela harlo estetisa aunque de color remiso por 
el dorso, espaldas y thorax que no se pudii pri>|i.ï|;ar ni 
manlener y se oculto en poco mas de dos dias. Desde el 
dia 20, se conlînun el delirio, el sueno ensi iin.'.vtilablo, 
v lus moïimientos eonvulsivos tan recios que pareeia 
estai- en un paroxisnio de alferccia. Kl dia 23, empezi'i a 
compadecer la respiracion , y el 24, a las onze y 1res 
euartos del dia, le sacô Dius, nuestro seiior, de tantos 
Irahajos para llevarle al eterno descanso, que fuc lo 17 
de seliembre y el mismo en que muriù ei Jiey, su padre. 

lanliïl dp nuit et à des heures im. : (;uliêri's suririiail une aljt.ndanlr 
i l iiiiiveraellv Iran^piialinn qui, hil'ii qu'alïailj lissant le malade, 
nrrélait pour un Irinp la fièvre cl [os mitres uceidrnls. On tirait 
de celte tien du mal de ijraiidrs opéraiHT», mail, ;i peine cellt'i-ci 
coin mi' n.; ai™ (-elle s à m' répandre au iWiiii s que ce soulagement 
apparent, qui en faisait Le fondement, cessa à peu prés entiére- 
mc.it et que le dixdmitièmc jour un nouvel et plus C rave incident 

que de couleur terne, apparut inr le dos, le» épaules cl le lllu- 
rax; il ne s'étcndil cl disparu! en un peu plus île dem jours. A 
coiuplci' du vingtième jour, le délire augmenta, l'insomnie lési.l.i 
a tous les remi-LCi. el les mouvements rumuliils étaient si vin- 
lenls qu'on élit dit le |ialient en proie à une attaque d'èpilcp-ir. 
I.e viugt-lroisièuir jour, la respiration coimni'iiia j devenir diffi- 
cile, et le vin |;l -quatrième, ii ouic heures trois quarts du matin, 
Dieu, notre Maître, le tira de tant de misères pour l'appeler à 
l'éternel repos. Don Juan expira le 17 septembre, le mime jour 
el le même mois qu'était mort ie Roi, son père. 



F,n eiifcmicdad tue peiiosissima por sus arcidenles v 
imulm mas pov h coiitinnada molestia de lus remedios; 
pues (a mas de las evacuai-iones univci '-.aie! se procura- 
rou alirir cuir sajas, sedal, vesicalorios, qiiantas puerlas 
Fueron posibles para dar exilo a latita y lan inaligna 
iiialciia; v Indu iv-ln lu -iifrio anncl -ierciu — inio Principe 
fini tal tnlrraticia v rc-ij; nation .pic no se le uolo accion 
ni mu palalira ipic tmie--e n i-ubiu-. de impacieiicia. 

A~ las H ora* despues de au muerle, se alirlo el Cadaver 
para embalsamaile. Ilallaronse en la vejifja de la hjel 
dus pirdriii I n I i i n f " 1 1 .-^ p retliuidii'. v lèves cornu piedra pouicn, 
ta nna dcl tamafio de uiia nuez de especia, la otra dcl 
de una avellana; esta (apaba el ducto o vena ]>or drmde 
se expuroa la culera ™ el e.tado uatural, v -e liallo mur 
cnvi-eiMii v leiiido i l liijjiido de <•-,[<■ liiinmi'. v diliinilidn 
por la masn de la sanyrc. A causado admiiacion cl no 




l'iiocc les ueceptu uver mie ri-ij;iinliiui l . 1 1 . ■ - g ■ ■ ' ■ I ni' lui ■; l -linj>]i:i 
pua uni: .-cul.: p.il'olr m l'iil ||(".lc (jui ré- Iil.it ,i île 1 unjin- 



Vin|;l-<Hiulie heure» upiés le iliiri'*. 11' cm-ps fut ouvert pour 
.Hic ciilbuinui]. On trouva ituus lu vciicillc .lu (ici ilcilï pierre- 
liluticlien, ronilm i l Ii : j;clcs comme lie lu pierre puiice, l'une 

ayant lu yviiiwcur il'iiuc nuit île muscuilc, l'uulrr relit d' ■ 

noisette; celle lierai ire fermait le boyau par lequel, à l'elat do 
saule, la bile évacue, te fnic eluit tout ennlue et coloré par la 

fui 'toujours comme naturelle) de* indice» ,1c jan.ii.se, el l'on 
moins .'11,11 ne île Iroiin i l'intei ii iu iln tliijui ( ; . i m i- r- 1. 1 - u l'euilroit 
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hâter vislO en el lialiito ciel cuerpo ni on la oriua (que 
siempre estuvo como natural) fieiïal de histeric», y no 
meiios el lialier liallndo jjan(;renado (ior lo inlernu cl 
thorax en coire*pondeiicia de la ensipela siu liaber pre- 
. edidn dnlor ni dilicnltad do respirar. Eu las venus de la 
mbeia se hall» la sanr;re eonercta, mucho Iiiiïo eslravn- 
sado en los vcnlricnlos v demas espacios. Otras parti- 
l'iihinilailcs se ohscrvarun que [ior uienos notables se 




el serenissimo P. D. .luan de Àustrin. esta escrila di letra 
de mi [ladre el doctor don Lucas Maoslro Xegrcto, que 
to assistiù u ella como su medico que era de camara, v 
de el seiior Carlo, serjundo y de la Heyna Doua Mal in 



les ventricules el ailleurs. D'autres obterratloni Rirait hHet, ou 
le. omet, vu leur importance moindre. 

Celle relation de la maladie, de la mort el de l'autopsie du 
-.eiynissinie frince ilmi Jllali d'Ailtriclie. est rrrile de la main 
île mon père le docteur iluil Lucas Maestro Nc|jietn, qui lui 

pareillement du rai Charles sri'fmti i l de 1.1 l. iiu- Marie-I. numi- 
de lluiLrl.iiii, et prirtuii-r inrdWiii dWr.ijMi]] el de Caittille. 

Une Vie dation Juan rapporte comme un lirnit avant 
pu cours que la reine mère el le cardinal Nilhard le firent 
cuipui-ouner' ; c'était liien as-iv cou Ire lui des inedei'iu-. 

1 Vila tl' '!<■" tr'i'fil't'iî tt'A"tli!n, ||. 
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Don Juan ctaif âgé do cinquante ans. 

Son corps fut porté le 19 septembre à l'Escorial cl 
enseveli dans le rn venu de. infant;.. [Voirie récit des obsè- 
ques dans la Gazelle de Madrid ilii "-iti septembre 167','.; 

P. 84, 1. 27, la princesse d'Harenuri. 

Mnrie-Fraiiçoi-e de Hrsuiens. fcriitue il' A ljilmgisc-II en ri- 
Charles de Lorraine, prince d'Harcourl; ils furent char- 
gés de conduire la reine Marie-Louise , le prince ayant, 
comme il a été dit, le i ;;u;ii line d'ambassadeur eilraordi- 

La princesse était fille du comte de Rraucas, laineux 
par ses distractions 1 cl ami intime de madame de Main- 
tenon (dés le temps de madame Scarron), laquelle en 
«ouvr-uirs'inlt'ie-sa ;'i madiimn il' I lair mit t, et lui marqua 
constamment » une amitié qu'on lui a toujours repro- 
» cliée' j>, et dont la princesse , nu rapport des contem- 
porains, était a«-c/ prit rlij;nc. Ouoi qu'il eu soit, par con- 
> irl [•■ jiT I ci rj pmirsnli pri e, aimé et esliméde tout le monde', 
el par crainte de sa prolectrice, on la ménageait fort , et 
c'est à celle double préoccupation que l'on doit sans 
doute attribuer les éloges que madame do Villars, dans 
la lellre suivante, distribue as.se* libéralement au prince 

t On me |irrmi'Mr.i <lr- r;if]|>e]er ta sllivnilf : u II [ Util Iqr-.i s) ,Yij- 
« mil l'iintre j»ur , ; i madame cli- Vilh.s rl il timi, raeimle madame dp 
. Sévigné. et k dnini .If la lettre eioit : A Mmuienr Je ¥ilbri i 
. MmbH. Madame de VilUn \e «nnoli, elle deiine la Ytriié; elle 
- outre In lettre cl y trouve d'abord : Me- trèt-cklni. . (Lettre du 
2 jnin 1012.) 

' Soiteeuirt Je madame ,le Caytm, édit. llei.i.iinnl, p. 181. 
» Madame de Sriiené relinil sa (iliuiie dés ijii'it s'anil de niai] uni- 
d'Hureouri. . La fille de Brama», n'écrie-i-elle quelque pn, ttl 
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P. 8 k I. -2i). La connétable Colonne. 

Marie Mancini,<|ue Louis XIV laissa partir <\v la façon 
qu'on sait ; elle épi m, a l.rnen^o Ou ni i in ('.tdonua Gioeni, 
Irnil iiji ■■ >: grand i ■ » l j 1 1 ( ; £ ;h 1 > i L- héréditaire (in rovaumc de 
Naples, grand d'Kspagnr, fit'..., et l'avant suivi à ltonn.- 
vécut tout d'abord avec lui II' mieux du monde et eu peu 
d'années lui donna (rois fils. . Mais le dernier, raconte- 

» lution de n'en faire pas d'autres, pour ne m 'exposer 
■■ davantage à de semblables dangers. Mais alin que celle 
résolution tilt valable, il e-toil nécessaire de son con- 

■ seulement (du connétable); de quov je le pressa; 1 fuit, 
» et l'obtins, n'ayant depuis cela eu tout teins que nous 

■ avons esté ensemble, jamais manqué à sa parole', » Ce 
qu'il iidviut, aisément se devine. Le mari trouva ailleurs 
ce qu'on lui refusa it chez lui ; ou s'en nlleusa ; lu du clause 
de Mazarin s'était retirée auprès de la connétable; à folle, 
folle et demie, et, un beau matin, les deul sœurs s' en- 
fuirent de Home. On les arrêta habillées en bommes à 
Aix de Provence; Hortense se bâta de tirer pnv>; .Marie 
bravement .s'en vint à Paris. Mais le Iioi ne la voulut 
point voir et lui assigna pour résidence un couvent de 
province. Découragée, elle s'éloijjim de France, el , 
après un séjour forcé dans la citadelle d'Anvers, obtint, 
comme grande grâce, de passer en r.spayne ; c'était pro- 
prement se jelcr dans la ;;ueu!e du luup. ■■ l'Ile demeura 

■■ depui- elle fui obligée d'enliei 1 dans ini eouvenl, à con- 
- dition que, si elle en sorloit, le Hov la remettroit entre 

1 Apotv/itf p. VV. 
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" tes mains de sou marv. Elle no se souvint point asse* 
« dt! cette. loi 1 . « Elle sortit île en rouvrait, y rendu pour 
ressortir encore, et continua à travers les couvents d'Es- 
pagne, et infini' le- prisons d'Htat, nue huneutidilc ndvs- 
sée dont la suite des lettres de madame de Villars fera 
connsflre le détail. Préférant tout à être rendue à sou 
mari, dont elli' ujiprrliemiait quelque vi'iijjeance à l'ita- 
lienne, la pauvi e femme ron-entil en cMi'émr ressource 
à prendre le voile, tres-résolue totilcfoi- à ne jamais faire 
profession. Mais liienlùt lasse de » jouer la religieuse . 
elle s'échappa (1684), gagna, suppose-ton, la France, et 



P. 85, I. 8. Elle „ fait un livre de sa vie oui en déjà 
traduit en trois langues. 

Je ne saurais <\\te s'il s'agit ici lie la Vérité (loin son 
jour, ou les véritables Mémoires de M. Manchini, conné- 
table Colonna, que madame Cotumia écrivit et lit impri- 
mer h Madrid 1 , en réponse à certains passages la coneer- 
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liant des Mémoires de sa sœur, la duchesse de Mazarin 1 . 
ou IjÏcii si madame de Villars vent désigner l'Apologie ou 
/,'.>■ •■éritahles Mémoires de madame. Marie Mancini, con- 
iiestMr. de Calimaa, écrits fuir elle-même (l™ édil., 
Leyde, 1678; autre, Cologne, suivant l'imprimé à Ma- 
drid, 1G7ÎÏ*), livre qui ne serait que la réimpression, 
revue et mn il l-i > pji IWmond . de la Vérité dans son 

réfuter des Mémoires donnés sous lu nom de madame 
Colonnn, et ainsi intitulé* - Les Mémoires de. madame la 
princesse Marie Mancini, G. ctllinctablc du royaume de. 
iVaples, ii Cologne, chez P. Marteau (deu* éditions en 
1676; autre en 1677; 4' (en italien)^ lo78); mémoires 

Ce n'est doue point son loin ml y:n vanité de ses aven- 
tures, ainsi que l'iii-inne madame de Villars, que ma- 
dame la connétable fit un livre de sa vie; elle l'écrivit 
(ou le lit écrire) dans une uécessité de .légitime défense, 

Quant au* traductions en trais langues, je ne les ai pu 
découvrir. Faut-il supposer des traductions courant ma- 
nuscrite- .'du moins, on ne saurait admettre de traduction 
espagnole imprimée. Il n'y avait pas, à oi'lte époque où 
l'Inquisition était toute-puissante, d'imprimerie clandes- 
tine à Madrid, et Nicolas Antonio, dans sa BibltoKca His- 
pana noua, stuc Hispanortnn scriplorum gni ah anno 

I MWrervh M. L. D. M. Ca1o B „p ( IIoII.oJb), Pnrn .Ui Mnr- 

= L'idiiion .!<• 18T9 «il la npndnc'ion fittiralc de celle Je 1B7S, 

ll«SOU, du I1U,,, Vf. ! , : «,„■„<,• fW;>r,W » Madrid. 
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M . ». ad M. DC. LXXXIV foruere notitia (Madrid, Ibarr», 
17B3-8B), ne fait aucune me ut loti de la connélahlé ni du 
la Vérité dans son jour, ni de l'Apologie; il n'en souffle 
non plus mot, ni dans la hddiolhequedesaulciirs espagnol» 
ni dans celle des ouvrage* publiés en fcpagiic par des 
étrangers, soit en cspagntd, >nït dans toute autre langue. 

P. 83, I. 17, inmai -I sol. 

I.iitèralfinent , prendre If soleil, ce qui équivaut à 
reipressîon n-durat-e * prendre l'air. 

P. 85, I. 2i Les dors d'Otsonne et JAstorya se sont 
JortqnerdU,..., 

.\ propos de FViercire ilf leurs cliarj;c. respective» : 

t<- duc de Oiuna prélendaui que le* fonctions et hon- 
neur- de In réception de la reine revenaient ou grand 
éciiyer, et le manpji- de Astorg.i gouleuanl une tonte. 
le« prééminences de la niai-nn de S.i Majesté lui appai- 

-oniiellemenl mi-.iun de [errmir la prinee—e el de In 
rondinrr nu roi, -nn époux. I.n dispute, dijâ grondant ,*i 
Iron, éclata pendant le vojegede retour. Comme I» reine 
-e, diipo.ajt à partir d'Ilernaui, étant h choral sons la 
pnrie ilu palai-. une de -es daine, ii.inrai.e- et la cima- 
rera mayoràsa gauclic, le marquis de Astorgn fisa droite, 
et tous à cheval, le duc de Osuun, également à cheval, 
se vint placer d'autorité entre Sa Majesté et le mavor- 
doino mavor; celui-eï eut la modération de céder. J,e 
soir, en arrivant à Tu lus», nu earro-.-e renversé à dessein 
nhslrltiiil rentrée dit pillais, et le cocher ne faisant pas 
mine de le relever, le marquis de Astorga, qui ne pou- 
vait passer, dit à un i;<irdc de donner à ce cocher quel- 
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ques coups de Juilou ; aus;itôl If duc de Osuua, qui voyait 
•■.••Ile scène du liant d'un bnlenn, desccudil et commanda 
d'arrêter le garde, déclarant qu'il uc snuli rirait pas qu'on 
maltraiUil aucun domestique de la reine. Le marquis, 
échauffé de colère, répandit celte fois et fort vivement. 
Sa Majesté était pré-eule à celle altercation, qui ne cessa 
que par l'entremise de In camarera inayor. Le marquis 
de Aslorga en référa au roi, rjui lui donna raison, mais le 
conflit s'étant renouvelé, le duc de Osuua eut ordre di- 
se rendre immédiate m eut ù Madrid, avec défense de pas- 
ser par Burgos 1 . 

Il demeura depuis sans faire sa charge, sans paraître 
à la cour, privé même de l'entrée du conseil d'État, et 
l'année suivante m 1 idr-inciit il Fui . à la sollicitation de la 
reine, rétabli [km- toutes ses fonctions. 

I'. 8G, 1. 8. le marquis </<■ tos BaOjases. 

Don Pablo Spinnla-Dni ia , Imisicine marquis de los 
Halbases, grand d'Espagne, pclit-lils du célèbre Ambrosio 
Spiiiolif ; il fui cl ici' de l'arul .j — ;idc <l' f'qiri^ue ;i >'mit:j;ue. 
et, la paix faite, envoyé par don Juan, comme on ne 
l'aura point oublié, demander Mademoiselle. Il lit son 
entrée publique à Paris le 1 1 juin Ili7!>, assista à la céré- 
monie du mariage à Fontainebleau et accompagna la 
jeune reine dans son voyage de France en Espagne. 11 se 
fixa dés lors à Madrid, ruais sa qualité d'étranger fil clait 
de Gène-) lui pensa nuire, le faisant regarder parles Es- 
pagnols connue fort nu-dcs-ous îles aulres grands; on lui 

' J'eibaucetdiuEbdtaiMnnicril înlitol* : Belacha delajernada 
jut a n.=0 et dU (SB) del mes de Munir* arlr, de 1BÏ9 !,«,!,, ri... 
y tubçrsoi d' rllu en ht Real,-- «IMyal de la Rtjnt, nutttm Mflora, 

•fo/lt, Mari- T.UfU Orlimt. — t r ..l. in-4»; I uli.'.p nlioiialr 

<ir Madrid, «crtimi dm ii.jnuscriu; kUre Ti n>2*5. 



reprochait an>si d'être économe, de tirer profil (le soi) 
argent (le bout d'oreille de l'origine génoise), ciilin ■ on 
» se plaiijiioit (lu peu de lumières qu'il avoit eu dans le 
» traité de Nimc-gne, ilunl lis suites evposoient tous le* 
» jours l'Kspagiie 11 de nouvelles prétcnlimis de la France. 
. faute d'avoir bien expliqué les choses cédées et lcur> 
» dépendances . » Il se soutint toutefois pur rallianec du 
premier ministre, dont une de» fille- épousa son neveu (le 
fils a[né de la connétable Colonna), fut du conseil d'État, 
de celui de la guerre, et mourut ayant une des grande» 
<-!iiM'i;i'4 île la maison de la .eeonde EViiiiiie de Charles II. 
Il avait épousé Anne, lille de Marc-Anloine Colonna, 
septième grand connétable de Naples, et, par conséquent, 
était beau-frère de Marie Mancinî. 

P. 8fî, i. 7. // m'a conté lieaucoii/i île deïails. 
Voyez l'Introductioii et la note p. 103. 



Louise-Elisabeth de Rouscl, fille du maréchal de Gran- 
cey et de sa seconde femme : « Elle avoit longtemps 
» gouverné le l'alais-ltoyal sous le stérile personnage do 
■i maîtresse de Monsieur, « qui « pour la faire appeler 
■i madame l'avoit faite dame d'atours* de la reine d'Ës- 
» pagne sa fille, qu'elle accompagna en cette qualité 
■ jusqu'à la frontière'. - 

Ce chois parut singulier : <■ Vous savez, » écrit madame 
de Sévigné ans Guilaud (i juillet I*Î7Î»>. . le mariage 
" d'F.spagne et la plaisante charge qu'on donne à made- 

I Mcmalmit la mWijjMJ'". p. 163. 

* Depuis nuilunc <lu Usiulclun, le. .bu.es (IjlMinnlIuctiMciu liir™, 
ih.hLuu.'. Sum-.Si'I">. i. I, il 58.) 
» Siist-Siwm, t. X, P . 17. 
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SIR NOIES DES LETTRES. 

inoiselle de Granccv. i[ui lui donnera pourtant un nom 
■ et un établissement, i 

Madame de Graueey s'en tira toutefois à sa gloire. 
Madame deSévigné l'avoue de bonne grâce : «l.a reine,» 
niuiido-t-elle ii lillc le fi décembre -uivant, lui rendant 
compte des premières entrevues avec Charles II, « a été 
» très-bien conseillée el s'e,l fort bien conduite dans tout 

avec sa philo-'phii! -)o ici eu ne. Ij'e«t doue madame de 
" Granccv qui a fait le plus raisonnable personnage; 
<• aussi a-t-elle reçu de grandes louanges et lie grands 

Kl le avilit pi'imi-.-um [l'aller jii-ijii'ii Madrid, mais tré>- 
sensément n'en usa point cl partit de Htirgos le 23 no- 
vembre avec le prince el la princesse d'Harcourt. Ma- 



L'usage des glace-. ;m\ puiï iere- . apporté d'Ilalie eu 
r'rance par ilassoui pierre , avait pénétré en Espagne, 
mais non à la cour catholique, l-es cairotes du roi étaient 
encore à rulcain e( à juaulelel.-, (rci-laids de forme, pe- 
sants, incommodes, niais maintenus ainsi et obstinément, 
par la raison sans réplique d'être r\a.'lemenl semblables 
à ceux dont Cbat les-nuint se servait. Si\ mules ou six 
chevaux — la mode romiiierieail à -.'établir de ces der- 
niers — niellaient en mouvement ces lourdes et caho- 
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NOTES liES LETTRES. ±1U 

outre à une loilc cirée vcrle recouvrant l'impériale et à 
ses rideaux toujours licrnieti. moment terme- eu vova(;c 
aussi Liicti (ju'ii la pro mena de. 

P. 87, I. 5, ta maréchale de Clcrembaut. 
Louise- r'ranroise le lliiulhilier île CliiLvi|piy, mariée 
eu 165* au maréchal de Clérembaut; veuve en 1665. 

Châtiment, elle m' mit fort bien avec la seconde Madame 
et accompagna la reine d' l-',,pa;;ne en ipnilitc de sa pre- 
mière dame d'iiouncur ; au retour on lui épargna, dit 
uiiidiuiie de Scvijjné, - une jiartie du elieiuiii eu la priant 
■■ nlisoliimviit de deim-iirer à Poitiers, où elle avoil été 
n prise.... C'est madame d'KIfial uni est gouvernante 
■ déclarée'. » 

dame de Grancc , la marri -hait- de ( lin end mut, eumil 
» des portraits de diamants de valeur proportionnée au\ 
o rangs qu'ils tenoient'. ■ 

T. H7, I. 20. Toutes les femmes... ont été renvoyées. 

La maison Française de la reine, en outre des jj.audcs 
eliar|jes, comptait six femmes de chambre, une demoi- 
selle suivante, touchant de divers instruments, deux au- 
môniers, le confesseur cl son clerc, un médecin, un apo- 
thicaire, nu chirurgien, nu distillateur, plusieurs valet-, 

I Lettre du 6 décembre 16TD. 

» Mimaire, .le l„ car d'Sipagne, p. Oi. 



Elle suivit jusqu'à Lennn, où elle fut en partie congédiée, 
chacun récompensé suivant sou emploi, et ■■ tous, relate 
« un chroniqueur ■ im ■ ; lj< j I . iN-nii;iut de ;;vaiidcs marque- 
■ de douleur Je quitter nue aussi boone maîtresse 1 . - 
La reine retînt seulement « quatre femmes- île chambre 
» dont deux sïoient été ses nourrices, quelques valets île 
• chambre, quelques officiers pour sa (aille, et un gentil- 
» homme pour avoir soin lie six chevaux an|;lois qu'elle 
» Bvoil amenés'. » 

P. 87, I. Û3, mademoiselle Fauoetet est morte en 
chemin. 

La Selaeioa de la Jornada, etc.... donne ù ce sujet 
quelques détails rectificatifs : a Mademoiselle Eauvelel, 
y est-il rapporté, tomba gravement malade à Viloria; 
elle continua cependant, niais en litière; a U.itiilauapalb. 
son état empilant, on lui donna dans la nuit l'extreme- 
onetioa. Elle l'ut ensuite transportée à Buryos, où elle 
eïpira le surlendemain. La reine ressentit vivement cette 
mort, mais les le tes de sa maison française s'y mon- 
trèrent scandalciiMT I indifférent es , abandonnant la 

pauvre fille aussitôt qu'elle eut rendu l'Ame, et lu laissant 
seule et couverte d'une grossière étoffe de laine, comme 
un pauvre d'hopilal, dans IV{;li-e oii elle fut portée et oii 

P. 88, I. 12. Leur entrée à Burgas. 
Elle eut lieu le 21 novembre dans la forme accoutu- 
mée; les relation.-, espagnole* louent sa magnificence. 

' Hich.nl tir Quiiitanitpallt J Maria* ,lr Huyi/in, l.nlaU'jada* f« 

nrta acrïu Je A.„„J a de Hum, a Î5 it WI >»iW. o |>i>l ûmtn i j !.. 
fcmr -h M-d. i.1 .1.1 SM .i.n.-mbrc 107». ) 
* SUcmoirn Jr ta cour J'Etpagnt, p. Oï. 



I.oiiii XIV, du reste, avait voulu voir par lui-même lc> 
livrées qu'avait fait faire le prince d'Harcourt ainsi que 
•.es ailliez apprêts poitrle voyage d'Espagne, et avait ap- 
prouve le tout 1 . 

Une longue lettre du prince . iIeiIcc de lluijjn-. ~2 m 2 no- 
vembre et adressée à M. du l'ompunue ! . continue, quant 
au mariage, le récit de M. de Villars et constate la par- 
bile entente des deux ambassadeurs; elle donne, en 

naire et le récit de ses négociations pour le traitement 
d'Altesse qu'il prétendait des grands d'Espagne et qu'il 
ii'olitiuL pas 1 . l'ue copie, niais ineimipléte, de crtte lettre 
officielle du prince fait partie des portefeuilles du méde- 
cin Vallant* et a été rccciiimcu! publiée par M. Edouard 
île lîm'tliclcmy, dans miii curieux livre. Lis nmis île ma- 
dame de Sablé'. 



C'était rendre ie compliment deux fois agréable que de 
le faire transmettre par uiadanic de t'.oulangcs, dont 
al. de Hrnncas était fort le serviteur. 

P. 89, I. 10. ... à t'églhe, au Ion peut la voir. 

« Le vendredi 9 (décembre), jour de l'Immaculée 
>- Conception de la Hère de Dieu, M,. MM. assistèrent 
■■ publiquement au\ nllire- diviu> dans Pc/dise du couvent 

' . Su MejHUd (Loui> XIV) rpiiso ver l.u lil.reM y aprejmi nnu 

. roi. bien. - [L=< H,- ,1,- M.J.nl iln y, ..,■..,!„,■ HiT!).; ' ' 
- A rr}iiir-> lli's nff.mix r'n-mifttrea. 

* Voir Mtmoirti de SambSimon, t. III, p. 201-M:. 

* l'ortca-uill» n» VII. IliUivuwqiu.- iinjx-.ialc. 

* Para, 18U5, p, 377-81. 



ta NOTES DES LETT11F.S. 

!■ royal ilfi San-Geraiiima, le roi assis sur un siège plan- 

i' (levant le mailie-autel, la reine dans sa tribune 1 . ■ 

P. m, I. Ifi, ... renaretnes devoir! à la reine mére. 

Le ~it> iiovemlire, quelques jours avant, l'arrivée du 
roupie royal . la reine mère quitta le lietiro, où elle ré- 
sidait depuis son retour de Tolède, et alla s'établir dans 
la maison du dur de lYeda, laquelle f'Iail voisine du | • - ■ — 
lais du roi el l'une des plus belles de Madrid. La reine 
mLTi\ décidée, ainsi i| u' i'lle ne cessait rie le proclamer, a 
rester en dehors de- affaires, déeoncerlait. en n'Iiubitant 
pas nvec son fils et sa belle-lille, le- -oupeons d' injjéreui'e 
dans le ([Oiivernement qu'il lui eut autrement été plu< 
dillieile [l'éviter. 

I'. 90, I. li. Je fus A/er au Relira. 

Madame de Y Mare, à denv reprises, lise au 11 dé- 
cembre sa première visite ;i la reine; e'r-t doue par erreur 
que la Omette <lr Madrid (numéro du 1» décembre) l'eu- 
if Ire son- la j| ;it i: du III. 

I'. 91, I, 10, U roi a ri» petit nain flamand. 

« Je n'ai rien vii de si joli que le nain du Hoi, qui s'ap- 
- pelle Làuisillo, 11 est né en Flandres et d'une petitesse 
ii merveilleuse, parfaitement bien proportionné. Il a le 
" vihDge beau, lii léte admirable, et de l'esprit plus qu'on 
m ne peut se l'imaginer; mais un esprit sajje et qui seait 
» beaucoup'. » 

P. 91, 1. 12, garde-infante. 

> Grand vertuyadin que portent le- femmes espagnoles 
' Coûtai di MnlrU il» li décembre 1079. 

! fWnl.'wi Ju hOrOJÎ d'K.pnyur, I. III, p. Sîâ. 
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NOTES DES LETTItES. , ÎÏ3 
5iu' les reins, cl qu'on porloit, il j a quelque Eems, eu 
France, qui sert il empêcher qu'elles ne soient incom- 
modée- dans lu presse. C'est une espèce de ceinture 
rerillioni'rée ou soutenue par de gros fils (le ter, qui psi 

ii Les l'emmcs, dit m;nl;inu: d'Aunov, poiluicnt, il y il 
quelques .Tiini'-i-s , de- guiird-inhnd- (l'une graiidciit- 
[ii.i(]i;;ii'u-e ; 11 1 ■ h i les iiicnm mddnil , el innimmodiiit le- 
autres. I! n'y avait point de parles assez grandes [un 
où elle* pussent passer; elles les ont quittez, el elles ne 
les portent plu- . | c ■ i - Im-qu'elle. voul chez la reine ou 
chez le mi : mais ni-diiiiiireincnl dan- la ville elles niel- 
lent des sacristains, qui sont, à proprement parler, les 
enfans de- vciïii[;ailius. Il, -mit luit- de gros fil d'ar- 
■ liiil, qui Toi tue nu rond autour de la ceinture; il v a 
des rulians qui y tiennent et qui attachent un autre 
rond de même qui tuuilie pins luis et qui est plus large . 
l'on a ainsi cinq oit si\ cerceau* qui descendent jusqu'il 
terre el soutiennent les jnppes*. ■ 

P. 91, I. 17, ... donner une almoltada. 

« Les femmes des grands ont aussi beaucoup de pré- 
rogatives par-dessus les autres dames, qui l'ait que la 
reine se lève quand elles entrent, et leur l'ait donner 
iilmohailas , qui sont des carreaux. Les femme- de- fil- 
aincu de- grands et îles iiiiil.ussiideurs des testes couron- 
nées jiuiis-cnt du même privilège ; elles s'assisent aussi 
à la messe 1 . . 

< DiclHmnmre ile Trimux, «itiu'on de 1740. 

- H'l-tù'i>i irfl' rrya/jr il' E*p„ qi< '- , I, II, p. 1Î1-2.Ï. 

■' fttkth* tk l'tiUU i l jauvirornual d'&pejHt, p. ,îl>. 



P. D2, I. I, ... habillée à l'espagnole. 



Il a été parlé des sacristains; madame d'Auiioy ne 
laisse pas sans les ili : rriti> les autres pièces de l'aju-lc- 

«L'on porte une quantité surprenante de juppes; l'on 
1 auroil peine a croire que des errai un - aussi petites que 
■1 .ti ml les F.spa; [nulle- peiissen! être si chargées. La Juppé 
« <ie dessus o.l luiïpurs do i;rus taU'olas noir un de poil 

- île chèvre gris tout uny, avec un grand troussi un peu 

■ plus haut nue [jimmil , autour de la juppe, à la façon 
» des Carmélites. Ces juppes sont si longues par devant 
" et par le- ciilon . qu'elle- 1 minent lieauconp el elles ne 
■■ traînent [aiuai- par derrière. Klles les portent à fleur du 

- terre; niai, elle- veulent marcher de-su., a6n qu'on ne 
. puisse >oir leur, pieds, qui e-t la partie de leur corps 
» qu'elle- cachent le plu- .oif;iiriiSCnicnt. J'ai entendu 
* dire qu'opres qu'une daim- a eu toutes les complai- 

■ -nu I ni il ipi elli liu i iiiiliiiue ... tendre--.-, e| rY-l 



■ les pied- si petit, que leur» soulier, .nul comme ceux 
* de 1111. poupée., tlli's le> portent de maroquin noir, 
<■ deeoupë .ur du talel-is dt ton leur, ..10. talon el ,10.-1 
- [liste* qu'un rjanl. 'Juand elle, mari lient , il semhlr 
qu'elle, volent; en cent ai» nous n'apprendrions po. 
■1 1 rue manière d'aller, elle, .errent leurs coudes eonlre 
■> leur eorps, et vont sans lever les pieds comme lorsque 
« l'un ([lisse. Mais pour revenir à leur habillement, des- 
» sons celle juppe unie, elles en oui une don/aine plus 
■> licites les unes que les autres, d'étoffes fort fiches, et 



chamarrées fie jalons cl de cÎL-uK'Hi'-i d'or et *l' ( jeu [ 
• jusqu'à la ceiiiliire. Quand je vous dis une douzaine, 
» ne croyez pus au moins que. j'cxn(;cre ; pendant Ici 
« excessives chaleurs de l'été, elles n'en mettent que sept 

■ on huit dont il y en n de velours et de (jros satin. Elles 
» ont en tous teins une juppe bLoche dessous toutes les 

» nulrcs, qu'elles mm ni salii-niii/uii ; elle est de ces 

» belles dentelles d' Angleterre ou de mousseline brodée 
i> d'or passé, et si ample-, qu'elles ont quatre aunes de 
» tour; j'en ay vu de cinq el si* eetus cens. Elle; ne por- 
» lent point le saeristnin étiez elles, ni les chapins. Ce 
» sont des espèces de petites sandales de brocard ou de 
" velours, jau nis rie phiqnes d'or, qui les haussent d'un 
» demi- pied ; et quand elles les ont, elles marchent fort 
» mal el sont toujours prêles à tomber. Il n'y a j;uere de 
- baleine dans leurs corps; les plus larges sont d'un tiers. 
» On ne voit point ailleurs de tommes si menues. Le corps 
n e*t assez, haut par devant, niiiis par derrière, on leur 
" voit jusqu'à lii moitié du dos, tant il est dérouvert, et 
» ce n'est pas une chose trop rliarmanl c , tar elles sont 
.1 toutes d'une maigreur effroyable; et elles seraient bien 

. elles. Avec cela elles sont fort brunes, de sorte que 
ii cetle pelitc peau noire, collée sur des os, déplaît nalu- 
H reliemeiit à coin qui n'v sont point accoutumés. Klles 
» mettent du roiijje à leurs épaidcs, comme à leurs joues, 
ii qui eu sont toutes couvertes. Le blanc n'y manque pas, 
" et quoy qu'il soil fort beau, il y en a peu qui Ic.sçachenl 
ii mettre. J'en nv vu quelques-unes, dont le teint est très- 

■ vif et très-naturel. Mlles ont presque toutes les traits 

■ délicats et réguliers; leur air et toutes leurs manières 
ii ont une petile nfl'ccliiliou de coqucKciie, qui-' leur liu- 
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meur ne dûment pas. Cr.it nue beauté pnriuv elles de 
ii'.iïoir point de j^ir^n , et elle! prennent des prêe.m- 
tious de lionne lieurc |raur l'empêcher de venir. Lorsque 
le sein en m ni en ce à paroltre, elles mettent dessus de 
pelite- plaques de jilimili, el le blindent comme les eu- 
funs qu'on emmaillolte. Il est vray (jn'il s'en finit | . ■ - ■ j 
qu'elles ii'iiveiit lu jjoi'jje un— i unie qu'une l'en il le fie pj- 




sont <ie tnli'el.'i- de toute- couleurs: ™mmc celles des 
Lçyptiennes mue des manchettes d'une dentelle tort 
liante. Le rorp» est d'urdinaire d'étoile d'or et d'ai'j;oii(, 
mêlée de couleurs vives; les manches en sont étroites, 
el eellcs de lalïctas panii-.cnt au lieu de eliemiie. Les 
personnes de qualité ont cependant de tort beau liuj;e, 
niai-, toutes les antre- n'en oui presque point ; il est rare 

Elles portent des ceintures entières do médailles et de 
reliquaires. 11 y a lueii des églises où il n'y en a pus 
tant; elles ont aussi le cordon de quelque ordre, Soit de 
Saint-]'" rancois, des Carmélites ou d'autres. C'est un 
|ietit cordon de laine noire, blanche ou lirunc. qui est 
|iar dessus leurs corps, et tcunlie devant jusqu'au bord 
de ht juppe. Il v a ]ilnsienrs îueuds, et d'ordinaire ce» 
nieuds sont uiarqiie/ par de- bouton- de pierreries. Ce 
sont des vieu* qu'elle- l'ont mix saints de perler leur 
cordon, mais bien -ornent quel est le sujet de ces 

« Les dames portent de j;nindc- enseignes de 
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SOTRS IIES LKTTttES. SS7 
picrreries nu liant (le leurs corps, d'où il lonilie une 
i-luMii'T île perles, nu dlï un douze niiiuds de dinmans, 
fjiii se rattachent «ir un des râlez du corps; elles ne 
niellent jiimiii» de collier, mais elles ]iorlenl des brace- 
lets, de- liaj;ues el îles prnd;iiis d'oreilles . oui -uni liieu 
plus luujjs que la main, el si pesans que je ne com- 
prend* point comment elles peuvent les porter sans 
s'arratlier le bout de l'oreille. Elles y attachent tout ce 

préeleu-es, el ju-qu'à îles clefs d' Angleterre, l'oit Lien 
IraviiilliV.-, ou des solicites. Kllc- mettent des nfjiius el 
des petite* images sur leurs manehes, sur leurs é]iniiles, 
et partout. Elles ont la tète toute clinqjee de poinçons,; 
les uns fails en petites mouches de dianians, el 1rs 
Fllltl'es ru papillons, dont les pierreries manquent 1rs 
couleurs. Elles se r-m'lt'eul de dlllcrcnlcs manières, niai. 
c'esL toujours la léte nue; elles séparent leurs cheveux 
■.ur le côté ilr la lélr, el 1rs eourhenl de travers sur le 

pourrait mirer. Jl'niilrelois elles niellent une tresse de 
l'ntis cheveux, la plus ni ril failr rjue l'un srauioil voir, 
ils tomlient épars sur leurs épaules, et c'est de peur de 
mêler les leurs ipii sont iidiniralilenient lie,iu\. Elles se 
l'ont d'nrilinaire eiin| nallrs. an\ijnrllrs elle, oltaelieui 
des nœuds de rubans, et qu'elles cordonnent <lc perles ; 
elles les nouent toutes ensemble ù la ceinture, cl l'été, 
lur-iju'rllrs M>nt elie/ elles, elle- les enveloppent dans 
un morceau île taffetas de couleur garni de dentelles 
de fil'." 



' firlmlon .lu rej-jt d'Espagne, I. Il, p. 1Ï3 m niiv, 
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P. 92, I, 2, ... ses cheveux de travers sur le front. 

C'est ce qu'on appelait rire tocmhi [coiffée) un me.kita. 
Divers jim-lruils de In ri-iuc Mai ic-I.ouisc lu inniilrriil en 
liai ut ii rcspaj;iiulc cl accommodée de la sorte, cuire 

I' U» tableau du leiups , conservé à Versailles 

( n '23GS); 

2* l'n portrait gravé par Larme— iu en KiRli; les cbe- 
yruï epars sur les épaules, à plat et de travers sur le 
front, comme dan- le précédent, h firent celle variante 
d'être, de chaque cùtc de la tèle , arrêtes au pli du ban- 
deau par un iiceud de rubans, d'où descend, ramenée pur 
devaul, une longue mille cnrdnuTiéc de perles; 
VUn autre, appartenant au Musée de Madrid, cl jus- 




point de dale, est de l'ïanci-i u lli/.i. peintre du n>i d'Ks- 
pagne: il reproduit ou a inspiré celai de la Marie-Louise 
ijiti lljjni-e d;ms la j;iandc tuile du même arlisle repré-cn- 
taot Vauto-de-fë de 1 1180, et dont il sera parlé plus loin. 
ÇV. noire note de la lellre XVII.) 



P. 92, I. 13, menines. 

Filles de la première (pialité, attachées de- l'enfance 
à la personne de la reine, et appelées menirias jusqu'à 
l'époque on cliau—ant Ifs <-/nr/>ii«:< icliapii]-'; . elles 111011- 
taimit à l'état de damas de palacin. 

Il y avait aussi des meninos (menins), jeunes garçons 
de liante naissance, remplissant auprès de la reine, des 
infants et des infante- le- Innelinn- de pa;;rs, niai- consi- 
dérés connue fort au-dessus, l.e premier des mciiinot 



portait les ebapins de la reine et avait le très-grand hon- 
neur de les lui mettre. 

P. P.3, 1. 30, ... ce que je puis VOUS monder.:. 
Voyez l'Introduction, p. ai. 
P. 94, ]. :t, le nonce. 

Savo Mellini, an-hevcqne de ('i>ar«-; il lut, au retour 
île sa nonciature d'Kspa;;ue (1 (iSl), l'ail cardinal par In- 
nocent XI. Né en 1643, il avait trente-six ans lorsque 
madame de Villars le vil à Madrid. 



P. 95. Lettre F. 




gué el dont celle dernière con-lulc hu-rivee à Paris le 
"> janvier IliNtJ an malin. Celte loti ci- est niutlicm Mar- 
inent perdue, mais le résume qu'en envoya le jour même 
madame de Sf!vj;;iiK à sa lilli' la t'ait -ullisainnienl con- 

» J'ai reçu ce malin une grande lettre de madame de 
Vïthii'n j je voits l'rtn ciTuis sans qu'elle ne contient que 
" trois points, qui ne von- apprendraient rien de nou- 

■ veau; les deplai-ir. cl lu- clonnemens sur la <ii.-j;ràce 
de M. de Pomponne', dont vous sorte/.; le- nouvelles 

■ d'Kspagne et les louantes (le madame de Graucey que 

■ vous savez; et beaucoup d'amitié et d'estime, et de 

■ tendresse et d' admiration involontaire pour- vous que 

1 (In rciji.1l.|ni'v.[ <]["'. •Lui: •1-^ llUi-f \ i :■ il:. rni' <]r < Ir.iiiuiif-i'?. Nil- 
il.iinr clr VilLii.;, yi .-iiji'l ih'liuU dr l.i .4ili)r lit M . <lr l'i ini|iu[liiv. 



n ferme fort chez elle, voulant éviter tous les airs d'em- 
» pie— eiuenl, afin île fiiin' niciilir les lausM's j ru j 1 1 1 1 : ( i « ■ - . 
■■ La lieiuc la veut voir inenijnito ; elle se l'ait prier pour 
■ si? donner plus ik' la Heine e.t adnrce, elle a paru 

n pour la dernière Fois, chez sa Ijelle-mëre, Iwliillée et 
paive à lit frani.oisc; la vodà dévouée au garde-infante; 
» elle appicnil lu l'rauc;uis au lioi et il lui apprend l'espa- 

P. 95, I. -1-1, cette épouvantable cof/fure de veuve. 
■ Sun lialiit, » dit madame il' Aiinnv à propos d'uni! 
veuve, • lin? piii'iit l'oit singulier; il l iilml rire aussi liclfe 
.. qu'elle étoit pour v conserver de- eliariues. Kllc avait 
>■ un corps d'une étoffe noire, el h juppe de même, et 
» par dessus une manière de surplis de tuile de bapliste, 
■ pii luy de>ccuili>it plus liiis que le- geiiou\; les nian- 
■> elles eloient longue;, et sevrées an liras, qui 1iiml>oieiil 
• jusque sur les mains. Ce surplis s'nttachoit sur le corps 

" 11 couvioit su gorge, et de.cciiduil plu- lias que le lioril 
» du corps de jnppe. Il ne lai paraissait aucun- cheveux; 
» ils eloient Ions cache* sous celle mousseline*, n 

Les veuves, sauf le ca> d'un second mariage, ne qiu'l- 
t aïeul j aillais ce! api-teiiii-iil ; tes reines d' l'I.piigne eu ctul 

■ J Relation du Voyajn d'Espagat, I. I, |>. 139. — l.r- lllùgno, 
| ■■ ■ | .1 e Imijonrl (tel «aves, illirin iriiir. .Il'I.i «un.-. 
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NOTES DES LETTRES, 331 

lie vïduilé i étaient égale; it ailri'iirtes, même lorsque 

les fondions de régente ou l'autorité du nouveau souve- 
rain les avaient repensées d'être, suivant la loi, enfer- 
niées après la mort du roi, leur é pu» \, dan, un couvent 

sans y voir pei-o «i puiivutr en sortir. Les veuves se 

piipiiinl de: douleur rxlrt'inf ne f'ai>airiit raser le- cheveux ; 
la reine Marie-Anne a\aiL donné à Philippe IV ce dernier 
ténioij;na|;e d'amour. 

P. OG, 1. 2t. Une des plus jolies. 

« La marqtiinc di-l liarpio. [ru une du marquis de l.iche, 
» alors ambassadeur à Home 1 ; <• elle était fille de l'Almi- 
ranti! de (laslillc, et seconde femme dit marquis de Liclic. 
Celui-ci (il eu sera reparlé;, fort livré à I Vijih.lji- de.- comé- 
diennes, eonnne tous les «ramU seigneurs espagnols de 
celte époque. fji.,.11 .i la heanié i l .i IV.j.iit de ui.ij. 

o ment que pour cire lr plus hrureui. des Moulines, d 
. iy souheâer oit qu'une maitre.se aussi agréable que su 
• femme 1 . » 

P. 0(i, I. 2!). La connétable de CasUlle. 

Dignité réduite au seul nom, aussi liicn que celle d'Al- 
mîrimtr (amiral) dr (.'asiillr, el l'une et l'autre hérédi- 
taires. In première daiii la ianiille ries \ elasco, ducs de 
Frias, la seconde dans celle des Henriqucz, ducs de Rio- 
Seeo. Le connétable n'avait pas plus de pouvoir sur tes 
troupes de lerre que Valmlruiite sur les llolles. Seule- 
ment, lorsqu'on levait des soldats eo Castille, c'était ait 

i Celui ih Ut Stlonu J««./™i rr-ler. 
ï Suie ,lt l'édiiicHi des Uura do 17I1S. 
3 Relatitm du voyage d'Eipagnt, t. III, p. B6. 
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nom du roi cl Ail connétable, et si le roi eût fait une 
expédition de mer, l'ai mirante aurait eu le droit d'en 
pivicmlre ie commandement. 

Philippe Y iiLolit ces deux charges. 

P. !17, 1. it, emporte de marrons glacis. 

Cel n>a;;c d'emporter les friand i-c-, iisri[;e iHi-iiui'd'lnu 
l'ncorc solidrmcii! in-lallc en Hii.-ie. étfiil iilur- si (;nii- 
ral cil K-p;i[;iie, que l'on ne servait pas le; marrons, eou- 
liliues déclics, etc., aulreiiieut qu'enveloppé, dp papier 
d'or afin qu'on les put mettre plus facilement dans ses 
poches et sans i ne on ventent. 

1'. 117, I. 29, lly h des soupçons sur une grossesse. 

Ils étaient déjà for! répandus dans le puhlie. Le 25 no- 
vembre, c'est-à-dire, -\\ jouis après la célébration du 
mariage, nu eoiTe.-pnnilant oiiqur—é mandait d'Aiiinda 
de Uucro à la Gazelle tir Madrid : * Ld reine a, depuis 

" lion du voyage (de limons à Madrid), (allé iudi-pusi- 
» tiou est diversement inlciprélée, mais le sentiment 
" général, d'accord avec le désir de eiiactni, e.-t qu'il la 
h faut regarder comme d'un bon atij;uro... Que Dieu 
» veuille qu'il en soit ainsi, etc.... 1 . . 

Le 19 décembre la Gazelle annonce : . Le jour de 
l'entrée solennelle de la reine est encore iudéci> puni 
lai.-sci'ic temps d'en | >m f"ii ïi c le prépara lit- et pour une 
" nuire cause qui, .-'il plait il Dieu, purtera à son eomble 
■> l'allégresse de ces royaumes. » 

Enfin celle même Gazelle, dans ce mémo nuinéru 
i DM™ ifc Quialannpatla, cit. Voir prudemment. 
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du I!), cnrc^isti'.'uil la pirmiéro visilc de madame do 
Villars à la reine, parle des 1 . : I j l. 1 ït:i litui h ci «onliails fjno 
l'ainba-indi'ice adio-sii à celte [ni nirt-i-u nu sujet de don 
ho «us/ rta(. 

P. Dfl. I. 1 , ils se couchent,. , 

Travaux cl plaisir-, parlics de ciia—e ou conseils, con- 
fessions ou cliaiijii-Dii-tils d'Iial.its, procédions prome- 
nade!!, elc, toutes les actions des Majestés Dalliolnpies 

i! cernent, (pie la reine lut arrivée, rlil miidame d'Aunny, 
■j elle ne laisnit point (\r r.'llexiou û \'\u i.rc nianpu'c, et 
ii il lui scmMoil rpie eellc di: son coucher devoit ê!ro 

ip menl, et les reines dans le leur. Mai.-. celui-ci aiaie trop 
« la reine pour avoir voulu >e séparer d'elle. Voici connue 
» il est marque diins l'cli^uer.! e .pie le roi doit être lors- 
» ip'il vient la nuit de -a cliamlu'c dan-, celle de la reine; 
" il a ses soulier- mis en paiilonillc. .Var on ne t'ai! point. 
- ici de mules), son manteau noir sur ses épaules, au lieu 
" d'une rolie de chauilnT dont pri-onuc ne se -erl à Ma- 
■! drid;suu lirurpjel (c'est une espèce de bouclier) passé 
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» dans son bra-, sa bouteille pii-sée dans l'autre >vof un 
cordon; cette bouteille n'est pas |iûlir boire., elle sert :'i 
. nu usage tout opposé que vous devinerez, Après tout 
» cola, le roi a encore su grande épée clins l'une de ses 
- matns. et la lanterne sourde dans l'autre. Il Faut qu'il 

prince 'lu Sii[iil-[''.iti|iii'i\ (ji.uiil d'r.-|]jij]iif, chevalier tir 
la Toison et membre du conseil d'Ktal. Lon;;1cui}i< (;é- 
néral de ht cavalerie en Flandras, depuis vice-roi de 
Sicile et [joiivcrnciii- du Mihinai.. Il iiiourut à Madrid lr 
vendredi 22 décembre 1079*. 

Il avait épou.é Marie-Claire dr Nas.au, veuve île sou 
frëre aine; celle-ci se relira dans son château de ilelccil, 
près de Mous, et v décéda en 16SM. 

1>. 90. I. 8. U Pire Vîntimitla. 

Le l'ère Vint imi;; lia, d'une ;;randc famille de Sicile; il 
avait habile Pari- et parlai! bii'ti trançui-.. Supérieur du 
couvent de San-Gavclano , et créature de don Juan à 
pendre el à dépendre, il s'était, comme tel, si fort com- 
promis qu'il fut obligé de imiller la cour; il se rendit à 
.Sara|;i>sse cl v arriva le 1K décembre Hi7(i, juste à temps 
pour vaincre le- dernières hésilaiiuns du prince à tenter 
l'aventure de llïTT. a II s'étoit. dit M. de Viliars, entiere- 
■ ment sacrifié à don Juan dans les commencent us de 
m snn ministère, avoit fait des .entions san(>lans contre 
» la Reine mère, el, sur ce niérilc. avoit prétendu devenir 

1 Relation iln luj'aye ttEspajHf, I. III, p. 5Î0-II. 
s Gaalfa -le Mu.ili.l, nlllwli, ,|„ î(i ikVniililv ffllll. 



îi eu i livreur de la Heine, lion Juan clant mort , cl ses 
• espérances liiiic!!, il s'en;;a;;ea à l'aire le vnyayc :m c H ■ - — 
ii vaut du la Reine avec le duc de Osutia; Il s'avança 

■ même jusqu'à Ru vomie, cl comme II cluil liurdv et d'un 
- iiir spécieux , il prévint aisér ît hi lieinc el les priuci- 

■ putes personnes arques d'elle; ce lui un de ceux, qui 
» travailla le plus Fortement à lui inspirer des seul im L'i)> 

■ d'aversion pour la Reine more et de défiance pour 




des représailles probables de la reine mère; mais il visait 
plus haut et à pas moins qu'il décider la reine à taire 
nommer un premier ministre, lui signalant comme le 
meilleur choix le duc de O.uiiu, avec qui, doit-on sup- 
poser, i'inlrijme était ronrerlée. Il mail à ecl cl ['et rédi;;i : 
tout un programme de gouvernement , qu'il confia à 
M. d'IIiircourt pour être plan! -uns les veux de lu reine. 
Celte princesse arrivée au lleliiti, le tliéatiu lui adressa 
rie nouveaux mémoires ,lans ce même sens, mais le len- 
demain même il reçut du roi un ordre de liaunis-emeirt. 

Il était ami de la counélalile Cuionna, ipii le nomme 
deux Foi;, dans son A/mlo/fie (p. lii.'i el 132). 

P. 9!', I. Il , cérémonies 'le chapelle. 

h On dit de quelques princes, comme lu Pape ou le 
» roi d'Espagne, qu'ils tiennent chapelle quand ils assis- 

ii lent à l'olliee avec rie jpundes céréu res aux jours 

- solennels*. < 

Les seuls ambassadeurs des couronne', catholiques as- 
sistaient rie il mit à ee- eéréiiuinics ; leur place au elireur 

I Uromim de la cour d'Eipagm, p.4OS0. 
= l>;,i;.,inmire de '/'rrWitj, éduiiin dïji ei|£t>. 
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NOTES DES LETTRES, 
était du cote de i'I'.yaiijjilr. "n les nommait dans l'an- 
cienne langue diplomatique, ambassadeurs de chapelle. 

P, 100, 1. ", ne se parlent que par lu M loi. 

Celte familiarité lie; jp'uiulcs daines espagnoles avait 
dn quoi surprendre une l'ra neaisc <ln dix-septième, siècle, 
cl dut paraître il madame de Villars un excellent trait de 
mœurs à relater. On était à cette époque fort cérémo- 
nieux en France, cl les précieuses avaient proscrit le 
tutoiement rumine l'ai; le s'e\prinier lias-e et rustaude. 




madame seulement dans les moments d'cll'usion. 



Cliei les grandes li.irues es|.ri;;iiiiles, du reste, le tutoie- 
ment élail facilité ite cou versai ion plu loi que munpie d'a- 
iu ilié. Marlamr il'Aiiuo\ a liitemeiti -.iii.-i la nuance, et voici 
■un expliculion, qui semble être la lionne : « EHrs ne se 
lniisent point en se saluait! ; je erov que c'est pour lie «e 
" pas emporter le plâtre qu'elles mit sur le visa|;e : niais 

- dame, ni mademoiselle, ni Altesse, ni Kxcclleuce, mais 
>■ seulement dona Maria, dvna Clara, doua Teresa. Je 
ii nie suis informé d'où vient qu'elles en usent si l'amiliè- 
•' renient, et j'av appris que c'est pour n'avoir aiteuii 
" sujet de se fâcher entr' elles} et que connue ii v a Ijcau- 
" coup de manicrr^ de se pat 1er, qui marquenl, quand 

elles veulent, une entière différence de qualité et de 

- ranj;, el que loutes ces différences ne sont [tas aisées à 
i l'aire -ans se clnijjriner quelquefois; pour l'éviter, elles 



NOTES DES LËTTIIES. t$i 
. ont pris le party rie se parler sans cérémonie. Il finit 
» ajouter à cela qu'elles ne se mésallient point et qu'ainsi 
» ce sont toujours des u.'mmes rie condition', » 



Ancien rendez-vous de chasse, réVdirït? par Clinrleri- 
Quinl, am-andi et embelli par Philippe 11 et Philippe lil. 
Un pare considérable en dépend, terrain ordinaire il.- 
chasse des rois d'Espagne. 

P. 100, 1. 12, monter un peu à cheval. 

On lui permit également te plaisir dan- le. jardins du 
lletiro : « I -a jeune reine, écrit M. de Yillais il Louis XIV, 
« à la date du 12 janvier ItlKO, e-t tombée de elieval dans 
. le ttetiro sans se faire de mal'. - 

P. ]tW, I. IG, ut palais. 

. Le palais du Boy est a l'extrémité de la villé vers le 
* midy : sa façade est d'ordre dorique, d'une pierre 
» connue de ;;rcz; deux pavillons de briques la terminent 
» à droite et à gauche; les trois autres cotés de ce palais 
» n'ont ni forme ni rapport eu[]-'eti\ et sont (eus compo- 
» ses d'une quantité de petits hatiniens de brique ou de 
» (erre; nu-dessous du palais, le Irrrain, qui va eu pen- 
» i liaut jusqu'au Mnnzanarcs , e»l fermé de muraille-, 
f dans une situation admirable pour de- terrasses et de> 
- easeades; mais il est inutile, sans bois, sans jardin, 
m sans fontaines. Une assés |;raiulc [ilaee fait l'advenue 

' Relation rf'i f&pagnt, i. Il, p. 13."j-:S!1. 

' Arrhivu des affaires iir. Ère». 

■> lUinnirti rft la »iW£7»j>tc, p. B-6, 
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Madame d'Aunor dit de son coté ; 

« Il y a derrière ;!a laçiidei, deux, cnurs <]narri. : cs, ba- 
■> ties chacune des qualre ciiti'/.. i.a première est ornée 
» de deux [jraudes lerra-ses qui re;;nent (ont du louj;. 

« la même matière «meut In balustrade. Ce que j'v ai 
" trouvé d'assez singulier, t'est ij ut? le- statiies de femme- 
» ont ilti rouj;e aux joues et aux épaules. L'on entre par 
" de beaux portiques qui conduisent nu deeré, lequel e-1 
■■ extraordinairement lar-c. Ironie des nppiirlcmeiis 

■ remplis d'cxcellcns tableaux, de tapisseries admira- 

■ hles, du statues Ires-rares, de meuble, magnifiques, en 
un mot, de toutes les chose-; qui conviennent il un pa- 

■ lai- royal; il est orné de plusieurs balcons dorez qui 
.> Font un très-bel effet. Tous les conseils s'y tiennent, et 

lorsque le lloi v veut aller, il pn-se par des (;;d!enc* i't 
» des corridors sans cire apperçù'. - 

Philippe V fit abattre cet édifice et construire sur son 
emplacement le ma|;mli.pie palais actuel. 

P. 101, I. 29, mascarade. 

On nommait ainsi une cavalcade ayant lieu seulement 
à de rares occasions et comme marque de réjouissance 
fxu-;uin]iiiiuïe ; elle avait lieu le -nir; des |;rands, le roi à 
leur tête, la composaient. Ile- illustres écuyers, montés 
sur des chevaux m;i;;iiiliqiiL.'iiieni ctilianiiiehc.s , portaient 
l'habillement noir ordinaire, mais é^ayé d'écharpes écla- 

toules les mai-on- illuminée- sur leur piis-aj;e , et parie- 

I Itrh'ùm (le voyaiir •l'Ktjlayut, l. III, |t. 
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nus dans la cour <lu palais, également illumiin!, ils ni 
taisaient plusieurs fois le tour; |niis, se chargeant 1rs uns 
les autres, ils cherchaient i'i se renverser; celle inélco 
terminait le divertissement. La cour, en vue des clniie>. 
i-lait ■.oi:;neu.-.[>meiil sablée. 

P. 102, 1. I , snn grand êcuyer. 

L'ai m ira rite de Ctislille avait la charge de grand ccuver 
du roi. 

P- 102. I. ijutgo décrias, 

« lie faire pour quelque réjoui. -mue publique ; il consiste 
en différentes quadrille- qui, a|ires avoir escnrinniirlii- 
quelque lemjis, émirent le* unes contre les autres eu 
se lançant (les eanne- : javelines sjns fer) que l'on doit 
parer avec les boucliers 1 . » 

Ces carrousels, d'origine mauresque, étaient forl eu 
faveur à l'époque qui nous occupe. Un n la relation im- 
primée de celui qui eut lieu à l'occasion de la féle de 
Charles 11 : Deseri/icittii de lus raims y lui-as t/ue se celr- 
braron ™ Madrid <i 1ns aâos del Itey nuestro teûor, a 
primiero de di-.iembre 1G70. A p. in-4«. 

P. It)2, 1. Ili, ...j'aye fait faire deux habits (à !'e- 
pa Gn ol e ). 

C'était de la part de madame île Villars acte de cour- 
toisie, car, à ['exclusion des autres ambassadeurs près la 
tour catholique, celui du [loi Trés-(;hrélien avait pourlui. 
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sa famille ut sa suite, le privilège du cunsener l'hululle- 

inouï il la française. 

P. 10-2, 1. 24. Le marquis de Flamareas. 
François de (irosaolles, marquis de Flamarens. A la 
suite du fiimeL.it duel (1663) des deux la Fruité, Saint- 

Îin'ct lui, M. de FlauHire.is dut sortir do France; il se 

mille écus.' Il était iré.e du comte de Flamarens, pre- 
mier maître d'hôtel de Monsieur (disgracié en 1685), et 
jiar sa mort , Françoise le iliinlv île la Trousse, purent 
fort proche des L!milane,c>, ce i|iii explique la ineulïuu 
c|iio fait de lui madame île Villon. 

P. 103, I. '25, l'habit espagnol ci la golille. 

L'Iinliit espagnol consistait en un pourpoint, Ires-serré 
au corps et à grandes liasques; uni' veste ne passant pas 
la poclie; des clians-c™ collante-., boulonnées an-des-.ii> 
du genou; les maiiehc- du pourpoint pendantes et lais- 
sant voir des manches de dessous en taffetas ou en tafiis ; 
celles-ci tort bouffantes hfluraient lacliemise; un manteau 
par là-dcs.-us ; le tout de couleur noire. Le chapeau noir, 
à larges liords douilles de taffetas noir, la coiffe enroulée 
d'un gros crêpe noir (les raffinés, guapon, usaient seids 
de ce crêpe); le- clievein sans poudre, séparés sur le 
cote de la tête et passés dei i ici o l'oreille; les souliers 
plats et Ires-serrés au pied ; — « l'n pelit pied, dit Aar- 

- sens. Ct un gros gras de jambe sont si fort estimés que 
» le- ;;alan1s se lient le pied avec des l uljaii.-. pour le taire 

- paroistre petit, et eu souffre. ut beaucoup de martyre, il 
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« mcsmo tems que par quelque faui gras clt- jambe ils 
. affectent île paroîstre tout à Fait à la mode. » — Ajou- 
tez une «pce démesurément loueur, un piiijjnard attaché 
derrière le dos. le plus souvent des lunettes pour se rem- 
uer l'air {jrave, et vous aurez le complet aspect d'un Es- 
pagnol, grand ou simple hidalgo, du temps de Charles II. 
Il ne i'aut pas oublier la rjoliUri , la piéeo assurément !:i 

plus importante de . et ajustement : aiiw imminnit-oi : 

façon de collerette en carton recouvert ordinairement de 
quintin, si liante, -i roiile qu'elle otail nu rou toute liberté 
de mouvement et forçait à porter beau . C'e>t Philippe IV 
qui institua la golille; on en célébrai L la file, et le jour 

ment à une chapelle -alliée au hont du pont de l'Ange 
{jîinlieu. Philippe \' ne [ml pa.. -' ] i ■ i F i i t n l- i- h ce carcan, 

(lit Loiiville, . bien d'autres difficultés pour rhabille- 
» ment} il n'y aura pa. jusqu'à la ;;n!ille qui ne fournisse 
n matière à querelle, souvent plus que les affaires 
" d'Etat'. » Le roi composa à -on sujet une fable lutine 
en prose, que le Père Commire mit en vers latins et 
qu'un anonyme traduisit en vers français. Le morceau 
Knit de la sorte : 

La golille esi notre Aléaa, 
El nom pourrirai en f.iire «cor noire nanireî 
AL! >î vmu ne voulei me réduire nu tombeau, 

Que ceuegalille m.iudiic ' 
Suit dans UUt l'univers 1 jarnnii inlerdile! 

Elle fut peu après défendue à la cour, mais l'usage en 
persista longtemps parmi le» magistrats et les bourgeois: 

i Mtmtirts Itcrtts, yar le mar^uil de Lomilki Paris, IBIS, I. I, 
p. 1Î5. 
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P. 102, I. 26. Le comte de Char ni. 

Fils nature! de Gaston d'Orléans; Mademoiselle {la 
Ci-midi-) l\iïiiiH' | kj i li- -on itime et raconte dans ses Mé- 
moires* qu'elle le [iiït auprès d'elle, lui donna Je nom 
de chevalier de Charny (t. II, p. 204), et, après tut avoir 
fait porter quelque temps le mousquet au régiment île. 
gardes ((. 111, p. 23), lui iieliein une compagnie d'iulitn- 
terie dans celui de la Couronne. (T. IV, p. 150-51.) 

Passé ensuite, j'i|;iiot'u peur quelle raison, au service 
du roi d'['">p;igiic, M. de tllianiv avili! le titre de gi'néml 
de .sa cavalerie en Catalogne, du temps de madame de 

P. 103, I. 11, ... elles pieds en dedans. 

Allusion sans doule à un passage d'une lettre de ma- 
dame de Coulantes a madame de Vitlars, et que celte 
dernière aurait lue à la reine. 

P. M'A, 1. 15, ... s'accoutumer aussitôt. 

Cet aveu ne s'accorde gué ru avec ce que la reine man- 
dait à Madame dans le même temps 1 . 

Madame de Viliars parle souvent de la lionne Lumpur 
de la reine, trop souvent pour qu'on ne soit pas tenté de 
croire à nu peu de calcul de sa part. Nous avons le secret 
de la triple adresse de ses Lettres. Louis XIV tenait fort 
à ce que .sa nièce fit bonne mine nu mauvais jeu espa- 

i Édilk... d'Amsterdam, IT55. 

3 Voir le poitrail que fait ,1e lui Matlcnoùwllc, 1. VIII, p. 3!7. 

a Voir U Irltrr lit: .VLid.nin- iln )5 < Il ■ tu, lire 1(5711 {Uttrrt n n m r i 
rt intdtltidt t* princ.™ Palatine, Induite* pur M. A. A. Holliod) 
«relie .1» 11 iIiVL-iiiWlu!lù.(tWf T Wfl-frv yfVnifc de JWam.', 

■ .l.p.M.) 
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gnol. Annoncer que lii principe se résignait et même 
s'accoutumait à sa nouvelle existence, c'était très-adroi- 
tement foire sa cour au roi, et comme la reine voyait 
linl.iiliifll.'iiieiit nimluitif tic Villi.is, l'honneur (le cette 
ji'-i;;iiiition revenait île [ileiu lUoit aux conseils de l'am- 
bassadrice. 

P. 103, ]. 20, Centrée de ta reine. 

Elle eut lieu le 13 janvier; un Castillan en a laissé en 
vers à la Loret une pompeuse ilescripliim'. trop étendue 
pour trouver place ici. Elle fut for! magnifique; • la dé- 

» les ornemens de la ville et des arcs de même ' » P La 
princesse, conformément au cérémonial, fit seule son en- 
trée; elle portait un habit vert et or, découvrant un peu 
l;i gorge, élail irmlféc en melena, et une agraFe de dia- 
mants, à laquelle pendait la célèbre perle la Peregrina, 
« aussi grosse qu'une petite poire de rousselet, « retrous- 
sait son ebapeau. 

o Le Iloy et la Reine mère éloient cbei le comte de 
. Ofiate à un balcon doré fait exprès à la fenêtre d'un 

WAo In Rcyna, nuctlra ieji<fja II. Z.io'ir .V„.j',h de Bm-fxn, druh- -/ 
Real Relira i ni re„l palaeio (,-axt itean ifi-Liiitiraira Perla.) Hase 
eiiento drl mienne apura» y sumptaom adnrno de Artm, y rallet de 
Jflie Te eampuilia eita ïtobte y Con.'i't"/,, rrrï.' .ï. Madrid en el dùi 
trezt de Encra tUlt fuvnate aàa de 1080. Lu lecleur euricui du Jé- 
ni] de en Bru» de uleniiEte* trouvera, i défunt de la relation espa- 
gnole, d'aun peu facile nnconin, de quoi te pleinement juii.fiire 
■bn* le Voyaae ^EtpcgM, Je madn.ne d'Àono» (r. III, p. 11»-»)), 
le* Mémoire, d'K.pagw par U même (l. I, p. SOt-fi), et \e Mercure 
noaWaûde l'an 1080 'Anulerdam, 108î, p . 1 i iî.j. 

î Elirait d'une lettre du marquis de Villar* à I.uni. XIV. Madrid, 
lî jan.icr 1080. CAwbive» de. affaires étrange*.) 
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■> appartement l>as fermé de jiilousies, qu'ils ouvrirent 
seulement de quatre doigts quand la Heine passa'. » 

P. 104, l. 18, qu'elle mange beaucoup. 

- Elle mange quatre lois le jour de la viande » , dira 
plus loin madame de Yilhrs. Ce gnis appétit, apporté de 
la eour de France, où Louis XIV, par son exemple, en- 
courageait l'iodigiMion, devait eu elïet Tort surprendre 
Charles II, sobre comme tous ccni de sa iialion. - La 
» Heine, rappoilc inarh me d' A uiiov. se fui! accommoder il 
ii manger à la manière de France, cl le Hoi à celle d'Ks- 

ragoûts qu'on lui sert, mais il n'eu veut point 1 . * 
P. 105, I. G. C'est te marquis de la Fuente. 
Don Gaspar de Tehes (ou Teves) y Cordova, Tello y 
Guîinan, comte île Veua/u/a , deuiieriic marquis de la 
Fuentc, etc., siégea à Mmégne avec le litre de second 
plénipotentiaire d'Espagne et remplaça auprès du Roi 
Très-Chrétien le duc de Giovenazzo, révoqué comme il 
sera dit plus avant. Il était fils du premier marquis de la 
Fuentc, qui vint ù Paris en 1662 donner si complète ré- 
paration de l'insulte faite à Londres l'année précédente 
pur ]'auilia-,a[]cii) il'E-pii^iic à celui de France à propos 
de préséance. Ce premier ia Fucnte, conseiller d'Etat en 
IBflG, mourut à Madrid en 1 673; il était, ainsi qu'il a été 
dit dans V Introduction' , commissaire de M. de Villars à 
sa seconde ambassade d' E -.pagne, l'a catalogue, récem- 

i Métmeirtt de h oaur ifEipaytu, p. 8S. 

= Relation du voyage d'Etpngne, I. Il], p. Ï14. 

' P. S7. 



Digilizcd by Google 



diverses dépêches {varias officias) de M. de Villars au 
marquis de la Fuciitc. liais ces pièces, dont j'ai aussitôt 
demandé copie, ne se sont pas retrouvées dans le volume 
indiqué (eodieeV, 196, p. 173); .olgun lectur demasiado 
« curioso debe haberlas arraiicado, cosa demasiado fre- 

i cuente |ior disgracia en miestras bibliotccas « , m'a ré- 
pondu M, Sancbo Hayon (l'un des auteurs du Catalogne) 
qui avait bien voulu prendre à mon intention la peine 
de telle recherche. 

Madame Colonna , fort jeune lorsqu'elle quitta la 
France , y avait laissé assez médiocre réputation de 
beauté; voici le portrait que Fait d'elle, à celle époque, 
madame de Motteville : " Marie Mancini avoit un teint 
■ brun, tirant sur le jaune, le cou et les bras longs et dé- 
» ebarnés, la bouche grande et plate, mais de belles 

ii dents, une taille haute et droite, les yeux rudes et sans 
i feu, mais qui pi oinetloient de s'adoucir et de s'animer." 

P. 107, 1.21, ...sortie quatre ou cinq/ois. 

A propos de ces sorties et rentrées île la connétable, 
madame d'Aunov raconte «s-l'k plaisamment que les reli- 
gieuses du couvent de San Ihiminijtï, fa i ; ( ; nées des façons 
de madame Colonna, <• résolurent de ne la plus recevoir; 
» et en effet In dernière fois qu'elle y voulut rentrer, ellr* 
» luy dirent nettement qu'elle pouvoil rester dans le 
pi monde, ou choisir une autre retraite que leur maison. 

1 Indice rfe loi niauiucriVoi de la Biblioleca narionaf, lomo second 
iti: r/.'in,^,. de id^.j fr!>!,ti.-.- , CT;:-lï'./i, de, ojTragP déj.'i cilé. 
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. Elle te sentit fort offensée de ce refus, qui ne convenoît 
. point à une personne de sa qualité el de son mérite. 
Elle fil agir ses amis auprès dit roi, et >l envoya dire a 

■ l'nbhesse iju'elle eût à ouvrir sa porte à i;i l onm-tabli ■. 

* L'alibessc el toutes le- i-cligk'iw.-. s'ub.linnnt dans leur 
» refus, dirent qu'elles voulurent représenter leurs raisons 
" à Sa Majesté et qu'elle- l'iroient trouver. Lorsqu'on 
■■ rapporta au Roi la réponse de tes religieuses, il s'éclata 
« de rire et (lit : J'aurai' liieu du plaisir à voir cette pro- 

• cession de nonnes qui viendront en chantant : Libéra 

■ no». Domine, de ta Condestabilc^ . • 

P. 110, [. 17, ... vu ton portrait. 

Mais, suivant l'usage de ces occasions, — la nécessité 
était ici pressante, — un portrait Flatté, idéalisé, et peut- 
être d'entière fantaisie, rumine relui gravé par l.armes- 
sin en J(!TJ, e'est-à-dirc à l'époque du mariage et qui 
montre le Itoi Catholique couvert d'une armure, le regard 
intelligent, le visage florissant de santé'. Le véritable 
Charles II, l'infirme do corps et d'esprit, au masque 
blême, à l'ci'il lia;;;inl, Iniil à faire peur el île mauvaise 
grâce', il faut le demander aux toiles de Juan Carrent», 
conservées au Musée do Madrid; trois magnifique; por- 
traits, d'une ressemblance cruelle, effrayants vraiment à 
considérer*. 

S ÉR.llu'Dlçnt de pure fonlaîjfe, un Charles 11 enfant, uns u...,. Je 

1 Lettre du mnnpiii île Vilt.ir- au m.npii- l'.unpimni' du Sï juin 
1«70. (Archive* tel afftim eu-ingèni.) 

• L'un en Imite, n» 16(19; Ici dtgi antres en pied, n- Î5T et 513. 
_ U n* 513 e« la répétition du n» :157. (Cntafoju ils loi cuain» drt 
nul Hutte de piniata. y u i«/ a ediâtn, Madrid, 1858.) 0>. pat 
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Y. 111, 1. 10, guère agréable. 

* Madame de Villars a voit résolu de n'aller (jnc rare- 
» nient au palais; la Heine délire que ce soit plus sou- 
- vent. Elle se conduit fort sagement. Nous l'exhortons 
» à la patience, n'y avant cple ce parti à prendre. Son 
» lion tempera ment et sa jeunesse la soutiennent maigre 

P. 111, 1. 15, ... qui furent les inrcadors. 

C'étaient Leurs Kïccllences de Medina-Sidonia , Ca- 
marasn. Rivât] a lia, jjraml.- d' l''-|ia||iie ; duu X... de Mus- 
coso, fils du comte de AJlamira, le comte de Casopalma, 
secouil fils du duc de Sesar, et don Hcrnandez de Cca, 
gentilhomme cordoiian. Leur entrée sur la place fut liril- 
lanle, chacun d'eux étant suivi de nombreux valets, vélliî 
à l'étrangère, soit en Turcs, Hongrois, Mores, etc., et 
li'es-ina[;iiiliipienient. Ils comhallirrnt avec courage et 
adresse, et a le duc de Medina-Siduuia, rapporte le l'ère 
■ Henrif|ue Flore/.', eut la cliauce heureuse de tuer deux 
•i taureaux avec Mollement desii rtyones'. » 



' I'! Mj il i I d'il,,.: I.TLiv .1.1 m.u.jmi ,[,■ Villa, - .', l.„„i.. XIV. Madrid, 
ÏS février 1680. (Archive! de. = flaire» elrsn^rr».) 

> J/fmorûl de l„l HrynwluUw, .mi.itmecdiliim.Miiillid, 1790. 
— Vie r/c Shric-Louiit de BturbeB, I. II, p. 078. 

(1 mélrc SA) .1 ,i !; , Lti'iii i m'' i' |.,r m. .,..-,:■„■ .1- !.. f,,.m<- .!'.... f,:r 

de flèche, dont ■». n^ii r .,iM-..i„]..,i[,.| .i i'l,.r>.il I. . mitcmiiï. Longue 

chitpie miKblum ..v..ii-ill n-.*yli> dinv v.il. i- pi.rinm des rejonet 

Sjiioni" ; nuis i:i niiTi I i,m r|nYr> I.iil \- Vif t'Iiir' / pi'iiiv.; -ju'iiii |>.n i ■_■ ï I 
ptploil clak fori ruri,, ri i'ii j|lii-Ii|iil- ..,n [i r\ccpliunncl. 



Digitized by Google 



SIS NOTES DES LETTRES. 

La plaça ntayor .servait alors de ji(it:a tir toros. L'ii 
incendie l'ayant en partie détruite le 20 août 1C72, elle 

de .lu nu Corne/. île Muni, célèbre architecte du temps de 
l'hilippo 111. Fort vaste (plus longue que large cepen- 
dant), entourée de maison-, unilbi'mcs. à cinq étages et à 
autant de rangs de balcons, cette place convenait on ne 
]ieut mieux à ce genre de spectacle. La Itijc rovate, do- 
rée et surmontée d'un dais, m' détachait au premier rang 
des balcons et formait le centre d'un des côtés de la place 
dans le sens de sa longueur, à su droite et à sa gauche, 

en face ceux des ambassadeurs de chapelle; ces balcons 
étaient Innés mi\ frais du roi, au nom dmpie! on offrait, 
pendant la représentation , à tous ces personnages une 
collation composée de fruils, confiture- sèches et eau 
glacée; et, ■ avec cette collation, on apportuil aux dames 
« des gants, des rubans, des éventails, des pastilles, dos 
« bas de soye et des jarretières. De sorte que ces fètes-là 
t> coulent toujours plus de cent mille éeus '. n 

Les balcons se louaient quinze cl jusqu'à vingt pi.toies. 

Des gradins de-linés au populaire reliaient le sol au 
premier rang des balcons <■! régnaient tout autour de la 
place, ne s' interrompant qu'au-dessous du balcon royal. 
Jj' espace ainsi laissé libre était occupé par les gardes du 
lioi qui, leurs officiers dans le rang, » y forment une es- 
" pecc de baye, se tcuaut fort serre*; et quoique les tau- 
» reaux soient quelquefois presls à les tuer, il ne leur est 
- pas permis de reculer, ni de sortir de leur place. Ils 
leur présentent seulement la pointe de leurs hallebar- 

I Itdaùuu tin roj.tyt: liVfiy.nyjn.', [. III, |i. ST. 



ROTES DES LETTRES. Î49 
" des, et so défendent avec beaucoup de péril do leur 
>• part. Lorsqu'ils en tuent quelqu'un, il est à eux', » 

P. 111,1.30, ... l'Atrw dans ces combatt. 
« Il y a des loi* établies pour cotte sorte de course, 
> que l'on nomme ttuela, c'est-à-dire due), parce qu'un 

■ cavalier attaque le taureau et le eoml>at en combat sin- 
» (pilier. Voici quelques-unes des choses que l'on y ob- 

• serre. Il faut estre né gentilhomme ot connu pour tel 
» pour combattre à cheval. Il n'est point permis de tirer 
,i l'épee ccititre le (aurcali, qu'il ne vous ait l'.nt insulte. 

• Un appelle insulte quand il vous arrache de la main le 
« gàrrachan* , c'est-à-dire la lance, ou qu'il a l'ail tomber 
« voire chapeau ou votre itinnlc.au, ou qu'il vous n blesse 

■ vous ou votre cheval, ou quelqu'un de ceux qui vous 
» accompagnent. En ce cas, le cavalier est obligé de 

• pousser son cheval droit au taureau, car c'est un em- 
- peha, cela veut dire un affront", qui enraye à se venger 
. ou à mourir; et il faut lui donner una cuclu'/lada, o'est- 
» à-dire un coup du revers de son épie à la tèle ou au 
n cou'. Mais si le cheval sur lequel le cavalier csl monté 
» résiste à avancer, l'on met aussitôt pied à terre et l'on 
» marche courageusement contre ce lier animal'. On est 

">"■ 

Emprmi «(juifii: :iu jir,i|.rc, ei>...i| ! <-i»ciit, n!ili|;iuîuTi. 
4 l'rLl[,[]tr .lilli'nK i-iïc '! ti : |;..i'Viiji'iu x\ \ r[:;;l.^ ,lr: rr iturl. 

( ^ - , I - d h ' 1 

ninTM^i' <li'r. .mumn-. rinnVtrs r'ï, .hrim|, rl.i... tjii Ih-- .-ln-v,Jicr: , k'i 
lancca rompnc.i, ïnmniùrit j iupti: ri -.'.uVpnbii'm j i' i-[ice ? 
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» armé d'un cpieu' fort court et lar;;e de dois doi|;fs, 11 
» faut que les autres cavaliers i|iii sont là pour combattre 
" descendent aussi de. cheval, et accompagnent celui qui 
■ est dans Vempenn; mais ils no le secondent point pour 
» lui procurer aiic.nu avantage contre ion ennemi. Lors- 
» qu'ils vont tous de cette manière vers le taureau, s'il 
» s'enfuit à l'autre hout de la place, au lieu de les atten- 
» dre ou de venir à em, après l'avoir poursuivi quelque 
» lems, ils ont satisfait aux lois du duel'. » 

P. 112, !. Il, ... mangtrde k viande le samedi. 

La bulle de la croisade {la santn Criundu, en espa- 
gnol) date, si je ne me trompe, du douzième siècle, et 
accordait j;raliiiti-rnciil ili [te rente- indulgences et dis- 
penses ii ceux personnellement ou par des dons d'ar- 
gent prenaient part aux expéditions contre les infidèles. 
An quinzième siècle, elle fut spécialement concédée à 
ri>pa(;ne ! , aida, paratl-il, à en cliasser le- Maures, et, 
le- Maures eliassrs, v a été constamment renouvelée ', 
toujours pour ce motif des infidèles à combattre. Mais en 
s'éloignunl de ces temps héroïques, la bulle devint un 

Saint-Père étant de moitié dans les profils, et bientôt 
l'achat en fut rendu obligatoire 1 dans toute la monarchie 

= W« i/ii •;.,■„■/,■ J m l:\/:,.- ! , il.', 1. III, p. 3S-3. 
IlenrUV Jv C.i.lili.-. :" V ( ,i.- .„r i. f.ïir:„rf„ : /./ iinrivi-n/ d- 

,■;!„■;,,.. iv,',,. 17 v ;>u. ..ini,,,, i, ii ;l ,.-<i„„.. imi* yP . 

1 Les i ml iiI(;i-ii .<■!., ou !.■ ..lit, iipsiini |hhni .'hii.mI.V- ml prrprtnunt. 
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(sauf l'État de Haples, celui <ie Milan et les Flandres) 
pour les Espagnols comme pour les Orangers résidants 
ou de passage. « Il y n un grand di'hil de cela (de lu 
» bulle); car ipii n'en ncliete point puisse pour juif on lie- 
.1 relique; et cela ne vaut rien que pour un an, aussi bien 

- en Espagne comme au* Indes, où le Hoy vend toutes 
» ces hulles-là, cl le revenu vicul de cela esl, comme 
« j'ny ouï dire, plus grand que celui des mines d'or et 
» d'argent. La moindre liulle se vend Imi- rr;niï de vellon, 
« et le prix augmente ù proportion de la qualité des 
. gens ' . « 

Entre autres dispenses, la huile autorisait l'usage de la 

excluant par là ce uni s'a/i/n-Hf /n-iii.\ jiînls, c'est-à-dire, 
la volaille, le menu gibier. 

l'n conseil [consejo de la santa Cruzada) chargé du 
recouvrement de ce plein impi.it lut, avec i nj; n : cm-ii t de 
Home, institué ]iar tlliarles-IJuint ; il était présidé par un 
haut dignitaire ecclésiastique ijni prenait le titre de com- 
missaire général spécial de la Hanta Cruzada* et ronnais- 

■ ilcmi-lieuedeVilladoliiI.aroicnl reçu ia Hoii Calboliqnn (Iwbclle 

- r i l'Vrililiilnilj li' .i [iri|ir( uin" il !|.||>| i r Li hnllr- de i,b Irni- 

. S.-.nle, Cr |ilivili : ;;.\ l iMinri.l.- ]..Ll l'l.ili|.[ir Jl, rl|1|li>lle lU't ^11 I1HJ- 

■ niïCcrc dimi.i uiill.: ilju:ir- il'K-pjjyK- |ku m. . i l"..i i^,- ■n-l./'.^i/n' 
/.nia, 1Ï3S, luiduit .!<: l iialiiiii par te Père de Ùt»y, Rama- 
bi.c, trel. in-IS. Pari,, 1773.) 

I Relation de Fmtat d'Eipagai , p. 91). — A la fin do di\-lniiiiénte 

si.'i lii. I" irW.'riu'iil fî.' J:i lnill'- -r .liiffï.iil | r Je ii.l |i.ti i vin;;l,iim' 

dp million» da rémi». — Le. bulles étaient et lont «ocora ,| f: [mit 
rhiis.'*, ou plïii.^r de Jrni^ prix, i/av cVsi loujouis h moine bulle; telle 
ili-s t;i celle ri .-es, cr\\c dei Illustra ei i-.llr simnlo* boiinjoeui. 

' l Ce neTAûnii.ir;*- ilii ti'iiiji. ih- nnul.iioe il.: \ iltn - il, ut Ami'riio 
de Baiurïdei y ]ta/an, patriarche dei tilde,]. 
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sait de toutes le- alïiiires Je la bulle, en vi'rtu de pouvoirs 
^|n]-l(illi|in'- eiuderé-. parle S;iint-Sii?j;e. 

Modifié quant à sa composition en IGiH, ce consejo 
fut en 1 750, et d'un commun accord cnlre le Itoi et le 
l'ope, remplacé par une simple nmimi-.-.iiHi [rmnisiiriii) . 
qui fonctionne aujourd'hui encore, s'oceupant, comme 
par le passe, du placement de la bulle; mais les sommes 
perçues -ont, depuis le concordai , exclusivement pour 
l'autel, et le comisari» apostnlka général de la Santa 
Cni/iiilii 1 en di-pn-r sans rmilmln du çon reniement. 

Un bref de Pie IX du 30 avril I8GI a proroge la bulle 
pourdouze années; il est dit dans l'extrait {sumario) vendu 
au public que l'argent produit par la bulle ne pouvant 
plus être emploie à aunci' des soldats de la croix parce 
que les lemp- -mil changés [pur luiberïc rumliiado la na- 
turaleza de lus tiempas), sera affecté a otrot usai pie- 

l.a dispense pour le maigre (indullo apOltolko para 
el uso de carnes) se peot maintenant aebeter séparément 
d'avec la bulle. 

P. 112, 1. 19, ... et Françaises. 

M. de ViUars écrivait le 10 février 1G80 à Louis XIV : 
■ Le Rot Catholique témoigne une haine, contre les l'Van- 
» çaisqui va jusqu'à la Fureur*. • 

P. 113, 1. 21, les plus méchans conseils. 

Voir notre Introduction, p. 50, au texte et à la note. 

P. 113, 1. 23, la comédie espagnole. 

■ Pour comédie ordinaire, nous avons ici deux théà- 

I A iTiiel lrmc.it, II- Pin; Lyrillt, ('jiJiikikirLhisïC-ijiie du Tolède. 
■ Archiva ik> affaira Étranger». 
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NOTES DES LETTRES. i&l 
" 1res où l'on joue tous les jours. . . La représentation n'en 
» vaut presque rien, car, esceplù quelques personnages 
» qui réussissent, tout le reste n'a l'air ny le génie <ie 
•• vray comédien. Ils ne jouent pas aux flambeau*, mais 
» en plein jour, ce qui entpc-die qui* leur- scènes ne pa- 
ii missent avec éclal. Les luiliils des limumes ne sont ny 
" riclies ny proportionnel ans sujets. Une scène romaine 

i et grecque se représente avec des ludiils e-pa;;nol-. 
* Toutes celles que j'ov vues ne sont composées que de 
« trois actes qu'il- innuiiienl juriiinim. ' ùi les commence 
■i par quelque prologue eu musique, mais on chante -i 
« mal que leur harmonie semble îles cris de petits enfans. 
« Aux entr'actes, il v a quelque peu de farce, quelque 

ii ballet, ou (dans In salle) quelque intrigue particulière, 
" ce qui est souvent le plus divertissant de toute la 

P. 114, 1. 10, le duc de Medinaceli. 

Don Juan Francisco de la Cerda Enriquez A fan de 
Hibera, dur de Medinaceli, etc.. Sep! fuis grand d'Ks- 
pagne, immensément riche par lui-même et par sa femme, 
héritière du duc de Cardona, chevalier de In Toison 
d'or, sumillcr du corps de Sa Majesté, du conseil d'État. 
Il fut, comme il a été dit dans V Introduction , déclaré 




également incapable de foire le bien et d'empêcher le 
mal. Le 22 mars, un mois après sa nomination. M. de 
Villars mandait au Roi : <- Le gouvernement, Sire, n'est 



» pas ainandé par le premier ministre. 11 n'a pas assez 
■ rojffje iTBipagne, p. 3*30. 



ÎS* NOTES DES LETTRES. 

« de vigueur pour s'autoriser. Les divisions augmentent 
■■ tous les jour*. Le crédit de don fieronïino de Eguia pa- 
.1 ioit supérieur au sien. Pas une afTane tant soil peu 
» considérable n'est décidée r|ue par l'avis des juntes, que 
« l'on forme à mesure que les affaires se présentent. Le 
» premier ministre nomme par son choix les per-onne. 
» qui les doivent composer. Il y a introduit (|u;jsi ((nijuiir.. 
n le confesseur du Roî Catholique et de la Reine pour se 
■ disculper'. ■ 

Le l(i mai suivant : 

« Le duc de Medinaccli est bon homme; il travaille 
« tout le jour et... ne fait rien. Il consulte surtout son 
» confesseur. Il a établi son frère et ses amis'. » 

Sa mollesse devint si j;r;inde que bientôt il n'eut plus 
ni aulorïté ni respect, et l'ambassadeur écrivait à 
Louis XIV, le 11 juillet 1G81 : » Le duc ne subsiste que 
par la désunion de ses ennemi», qui ne peuvent s'ai - 

P. 1 1.4, I. 15, ce rabais des monnaies. 

Madame de Villars devant revenir sur ce rabais des 
monnaies, il semble à propos d'en parler des à présent 
avec quelques détails et une fois pour toutes. 

La monnaie d'iqipuint en Kspiigne avait longtemps été 
de petites pièces de cuivre pur, appelées reaies Je velhn 
(réaux de billon); en on imagina d'augmenter leur 

valeur' — jusque-là celle de leur poids — par un alliage 

' Archive* iin affaires êlrann,cre«. 
' Archive! cil) affairai ëlran|jcres. 
■ L Arrhivi' Je-, aliairc* illrangL-ri^. 

fournil la rcblino do M. do Villa», cl remonterait au règne de Phi- 
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d'are,ent.Ce(tecq)ération,dont ou attendait des merveilles, 
eut pour résultat, vu la facilité et le |;aiu qu'il y avait ù 
cimlrrlaire <:<'«<■ nouvelle monnaie, d'inonder l'Kspiiipie 
île pièce- l'au-scs. L'or et l'argent limitèrent naturelle- 
ment aussitôt, et (i uns une proportion telle que la pistole 

gnit le chiffre de cent dix et même de cent vingt, el «pie 

Des 1GC3, il Fut question de retirer la monnaie d'al- 
liage; le projet n'eut pas de suite, et peu après « l'ein- 
liarra.-, de di.shu;;tier lu fau—c iiieniiuve ili; la lionne, ou 
plutôt lii corruption de ceirv qui dévoient y mettre ordre, 

il Mon Juan, » dit M. de Villars, n devenu premier 

■ ministre, elierclia ù c»vri|jei- un si i;raiid di'ivVlemeiit . 

■ d'un déié|;leinenl e.t d'ordinaire une raison pour l'au- 

■ toriser dans la suite ■ , le- choses demeurèrent comme 
devant jusqu'au moment où le bruit ayant couru que la 
niomiiiic île cuivre était menacée de décri, el chacun, par 
suite, refusant de la recevoir, ■ on en vint à cette exlre- 

■ mité qu'on ne put [dus rïen acheter, et qu'on se trouva 
» tout il coup sans vivres dans la ville, el tout le peuple 

■ On ne sçut y apporter d'autre remède que de baisser 
.1 cette monnoye sur-ie-eliaiiqi, sans antres précaution? 

• pour le présent et pour l'avenir. Ainsy ou vit en un 

- il'.ifruililir l'Kiai i l Ir ji irs il.nn i,,i,- pl,^ grandi- niiii'ri' fin lu lum- 

■ .i incm ilr lu miHiiiuyi; .li' l.illini. 1,1 <itl-ûh tir la mo;rd.i ilt nr/foii, 

• lluiU L. S.invrilra ili ijti'il .«-riva plus ilr mal h I'Kh|i.i(jii(! i|iic li li.il> 

• lt'« s.T|ii'TH cl lue* Ir.- nl.ai'lrl>ir.Mrii|ili- l'i-ii.ii iil allaipii:. . { Vnyajf 

d'Eifaynt, p. lïtt.) 
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.> Institut la pi-lole, qui valait crut dis réaiis, n'en valoir 

» plus que qii.iruuk'-liuit, .'I l.i pia-lvc, qui en valuil trente 

m qui étoimil buiiucs, réduite- au huitième de leur valeur 
>■. précédente, cl lu f'au-.-e moimuvc mi-c au prix de la 

■ L'effet de ce changement fut que toutes choses gar- 
.1 Haut leur pris eu cuivre, le doublèrent cit or cl en ar- 
" fjcilt, c'est-à-dire, que ce qui valait auparavant vingt 
» réaux, valut viii|;( ivaux de iiiitiii', main ces vingt nfaux 

» fL France, depuis le rabais en valoient cent, de sorte 
. qu'il se trouva que le 11 février 1G80 l'on acheta cent 
» sols ce qu'on avuit achcli' quarante -dis le jour piécé- 
« dent, qui tut celuv du rabais, et l'homme qui devoit ce 
» jour-là dix mil ivain, qui l'ai-nienl cent pistoles, trouva 
. que le lendemain ces mêmes dis mil réaux faisoient 
i prés de deux cent cinquante pistoles '. « 

Le due de Mcdinaceh, cnlré au ministère dans le 
temps mémo où le rabais venait d'être établi, s'émut de 
ses conséquences et lit déeréler (après toulrlois quatre 




- billets payable- à certain* lems, c'est-à-dire, suivant 
» l'usage d'Espagne, qui ne se dévoient jamais paver. « 
Des bureaux turent ouverts et l'on procéda à l'échange 
annoncé. Par malheur, il n'y avait de disponible que 
cent mille n-m pour retirer ce cuivre dont plus de quinze 
millions étaient dans la circulation; les cent mille éeus 
livrés, ou ferma boutique et tout lut dit. D'énormes 
I Mrtuairti ■!:• lu caar d'Hipagnt, p. 1U0. 
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quantités de réau\ devinrent ainsi inutiles. « Les a dm i 

■ nistrateurs et les fermiers des deniers publies >iu 

■ n'avoient dans leurs caisses que de celte monnoye s 
• trouvèrent insolvables, ceux des particuliers réduits ai 

■ même état. 

- Ainsy le roy et les sujets furent également privés d 
. leurs revenus, et, par une dépend; 



.change', les marchands hors d'état de payer leurs 

■ dettes et de faire payer ce qui leur éloit du; il fallu! 
» donner au corps entier des marchands des lettres de 
» crédit pour quatre moi- d'abord, et les continuer eu- 

• suite, sans qu'ils pussent néanmoins se rétablir, parce 
» que l'argent manquant toujours, le commerce deuieu- 
» roit également interrompu. Les étrangers trouvoienl de 

■ nouveau* prolits dans ce nouvel accablement de l'Es- 

• voyoienl à Gènes, en Angleterre et en d'autres lieux 

• o\i ils négociaient avec avantage ce mélail mêlé d'un 
» alliage d'argent assez considérable. 

■ Pendant nue br.etran(;ei^ rnipnrl oient iiére-.»tiirrmetjt 
i ceméliiil hors du royaume, on délibérait à Madrid durant 

■ sept ou huit mois ce que l'on en ferait. Il se présen- 
i toit des traitant pour entreprendre d'en séparer l'alliage 

- d'argent. On fut longtcms à cooelure avec eus; enfin 

■ l'on refusa le parti de celui qui l'offrait le plus ovanta- 

' 1-1:11 i!';nVr'|ir<T mil' Ir'lIlT île lIi.LI1|;p: h||. njflEi' |,;.r,ii*'* -rilVri ],|.TP.Hll 
« Jçin miris lie Irrmr ^iiiul |inyr, .'[ i.il.pj is ill'n \ i|iii i. "/mm 

- de l'iifgjCTit itu il.1n.fs .i-i-uhi i.hllj.ri il.- lu fiiin: viiiuirur. . (Extrait 
d'oui dépêche du marquis île Vilhr. à [.oui. XIV. Madrid, 18 juil- 
let IfiHO. Arcbiv« dn ilTsini élrangèra.) 
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i geut avec cent mille écus d'avance, et l'on Iraita avec 
s celuj qui en offrok le moins, qui ne promelloit point 
i d'avance et avoit déjà l'ail banqueroute; la raison d'une 

■ préfère lire -1 peu régulière l'ut que le banquier devoil 
•• beaucoup à don l'edro de Aragon, qui ne poitvoil en 
» être pavé qu'en Iny procurant quelque ressource 

Ce don Pedro de Avaijfiii, il tant tout dire, était à la foi-* 
oncle et gendre du premier ministre. 

I'. lit, I. 81, ... ne vivre que de... tomarelsot. 

Autrement di(, pour le cas présent : ne vivre //ne île 
l'ai,- du temps (Voir ci-dessus, p. 215). 

P. 114, I. 23, ... comédie de machiner. 

Ou opéra; madame d'Aunov assi-Ia au liuen-Retiro à 
une rcprésentalion de ce genre; elle décrit d'abord la 
salle qui c.l » d'un beau dr.-siu. lorl grande, toute ornée 

■ de sculpture et de dorme. L'on peut estre quinze dans 
" chaque loge sans s'incommoder. Elles ont loules des 
» jalousies, e( celle où se met le Uni e-l l'oi t dore'e. It n'y 
i a lit orchestre ni amphithéâtre. On s'as-it dans le par- 

■ terre sur des bancs. » l'assant à l'opéra, c'était celui 
A'Alcinc : « 11 n'a jamais csic, poursuit-elle, de si pitoya- 
« bles machines; un iaisnii descendre le; dieux à cheval 

» Ire; le soleil estoit brillant par le moyen d'une douzaine 
» de lanternes de papier huillé, dan- chacune desquelles 
• il y avoît une lampe; lorsqu'Alcinc faisoit des eneban- 
" temeus, et qu'elle invoquoit les démons, ils sortoicnl 
'i commodément de l'enfer avec des échelle-; le ■p neioso, 

I .Wnioirn tir la Cour d' E'pagnç , p. ÎÎ7-V9. 



« siciens ont I» voix assez belle, mais ils chantent trop lie 

. !□ gorge". ■ 

P. 115, I. 13, ... deux en six semaines. 

« Les amha—adi ii es il A 1! i ■ 1 1 1 ; i j ; 1 1 ih et île ilaiiLNiuii'k ■■ 
(noie de l'édition (le 1759). 

P. 1 15, 1. 1H. Mesdames de Schomberg et de la Fayette. 

Ai: HaiiciHirl, .sn-mide feiin le Arniaiid-f'rédcfic, line 

de Stliomlier;;*. maréchal de France en !()".). 

(Jiiaut ii niadi : île la Fayette, son imm la désigne 

suffi sain ment. 

Madame de St-liomt icrf; et madame de la Fayette 
n'avaient pas, dit madame de Sévigné, » un montent de 

P. 1 1G, I. H, ... un couvent à cinq lieues d'ici. 

Madame Colonna ne fut point envoyée à KaraRosse, où 
son mari résidait en qualité de vite-roi d'Aragon; mais 
les portes du couvent de San- Domingo étant celle fois 
irrévocaldémeiit fermées, M. (le lii> iiaMmsi-s . qui avait 
hâte d'être délivré de sa relouante bcllc-sœur, obtint 
du lui un ordre pour ta conduire dans un couvent de 
campagne: elle y resta jusqu'à l'arrivée du connélalde à 
la cour, l'nt ahus transférée dans un eoiiveiil de Madrid, 




t,'/r, r'n r.i;;n i- - I.'' irnv.Vli.it ;i|;n.i*l s, lii'i,!" 1 ! ];, ni-ii- Srluufilnri;; ,i 

ywtithl. 

17. 
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P. 1 1. Il, une Itltre de madame de Sévigné. 
Celle lettre n'a point été retrouvée. 
P. 117, I. 22, tasses de Bucaro. 




iivec pnssion. « Si l'on veut leur plaire, iMi-onli- m îni nu ><- 
■ d'Aunoy. il feut leur donner de ees bucaTOS, qu'elles 
« imminent barrus, el souvent leurs confesseurs ne leur 
.i imposent point d'autre pénitence ([lie d'être un jour 

- sans en manger J'ay voulu iàtev lie ce ragoût tant 

» estimé et si peu rstiioahle; fainiei'oi- miens minitel' fin 




il'iiiiiurljcr rapidement l'eau versée dans leur intérieur; 
pénétrés par elle, ils répandent une odeur autrelois ré- 
putée partuni esnuis, mais fort semblable, je dois dire, à 
celle de la plus commune terre des champ* après une 
pluie (l'été. 



P. 118, I. 4, Manfanarês. 

Klernrl-prétrslc à ipiolihel > ; les F.spurpiols cuviuéuies 
ne les lui ont point épargnés. Ilervmites l'appelle arruyn 
■ -un /mniirrs du rin (ruisseau avec les honneurs de fleuve;; 
Tivso de Moliiin. t>i;.rtmdr <!•■ Ilim y dut/m; de Arroynn 
• Relation du mytgt d'Eipagne, L 11, |i. 143. 



(vicomte des Fleuves et duc des Ruisseau*); Quevcdo le 
limite d'apprenti rivit-ri! cl ailleurs \ir repiésenle mou- 
rant de soif, et sollicitant une poulie d'eau de la cliarilé 
des passants. 

Le pont dont parle madame do Villars Tut construit 
sons Philippe II par l'architecte qui hàtit l'K.scorial, et 
se nomme le pont de Seyovie. 

P. 118, 1. 25. Les femmes lie la reine partirent. 

» et son ecuyer, [jour s'en relouiner en l'Yiuicc. Les déni 
» autres crovent d'avoir hk-ntot la même destinée} ou ne 
■i les a pas ehassées. mais le> mauvais traitemens et la 
• haine que In roi d'Kspajpie témoigne à tout ce qui e-l 
» françois les ont obligées à sir relira' 1 . " 

On avait déjà congédié, i. presque tous le. »jlicici> 
» qu'où luy (à la reine) avoil accordes à Ilui'jjo", -ans 

Le procédé assurémetil était oveoit'. N'y aurait-il |ia- 
eependant injustice à trop vivement reprocher à Charles II 
d'avoir eloijjiie un ei]!oui'i;;i.' 'jui, par sa pié-tnce seide. 
entretenait dans l'esprit de la reine lies souvenirs natu- 
rellement importuns à un mari, surtout passionnément 
épris comme l'était le roi! A défaut de la jalousie (de.il- 
hlée ici d'mic aversion innée pour ■ tout ce qui eloit 
■p franchis »), la prévoyance politique conseillait encore 
ce coup d'état domestique. Du reste, sans sortir del'épo- 

i Ellr»! «l'une leiirn du mirqub.da Villwi k Louii XIV. Madrid. 

S2 l.i.lr. IfiSI). (Aiwlliïf. illM affaire* èlranprc*.) 

" Memiiitn de h cour d'Eipagnt, p. 15t. 
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qui 1 , et tnaj-u lit; la l'amille, ].uEii> XIV avait par avance 
autorisé Cette façon d'agir en renvoyant de France (en 
I HT:!': I.> femmes espagnole- venue- avec Mai je-Théresc. 
et, s'il permit que l'une d'elle- demeurât, ci- ne fut qu'à 
la prière de madame de Montespnu, sollicitée à cet effet 

P « Il parolt, mande le \ avril suivant l'ambassadeur au 
. Itoi, que. depuis le départ des François, le roi d'Es- 

• t oit été encore mieux si, des In frontière, on eut Ole à 
■ la reine ijéiiéralciueiii tmilc- le. Françoise* 1 . » 

P. 121, I. 2, ... une petite fenêtre. 

ï.esamhas.adeurs de chapelle n'étaient puint priés aux 
processions avant lieu dan- l'intérieur du palais, par la 
dil'fii ullé di; le. v placer comme il appai -tenait a leur 

Dona Laura Maria de Alarcon (ou Alargon), guarda 
miiYor (i;.iuvernanlej des dame, du palais non mariées, 
autrement dit, de* filles d'honneur (le la reine. 

P. 121, I. 13, ... darhigar. 

Les dames du palais encore lillc. avaient des amants 
de deus sortes : ceux qui les cuurliiiiicnt avec iiileution 
de mariage, et ceux qui mariés ailleurs ne leur rendaient 
des soins que pour la seule (;loire do s'afficher leurs ser- 

■ LeUra d« BUUinw île Sévinnr, du 10 novembre 1673. 
î Ai. Iii. .-. d« .iff.iircs .■HM.(™, 
a Lettre XXXII. 
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vitcurs. Les choses, dans le- tleui cas, se posaient avec 
parfaite décence; il cûl du reste été peu aisé qu'il en 
fût autrement ; ces dames, demeurant au palais, dont 
la règle intérieure n'avait rien à envier à celle d'un 
couvent, n'étaient point Mire.-; de recevoir eu leur par- 
amants, et toujours en public. 
depalacL 

• Celle galanterie du palais, dit M. de Villars, semble 
« moins un plnisii- qu'une maladie répandue parmi les 
■ courlisims. Le commerce ou e-l fort imaginaire. Il con- 
" siste à s'aller montrer dans une place devant le palais, 

i et là, dedans un carrosse, parler par situes à une mal- 
" tresse qui répond de même d'une fenêtre fort liante. 
" Les moiueus le- [il us Imu cuv ..c trouve) il dans quelque.- 
« jours de cén: moitié- pnl iliqucs. où l'un peut aborder sa 
" dame et luy parler devant tout le momie". » 

Ces cérémonies étaient les sorties et les audience de 
la reine, les processions, les courses de taureaux, en un 
mot les quelques occasions on ht reine paraissait eu pu- 
blic . De là l'ovpre— loi. consacrée, dur lugar (donner lieu). 

Ces intrigues s'étalaient au grand jour et personne n'y 
voyait à redire; niais ne les nouait pas qui voulait : u 11 

ii faut avoir beaucoup de galanterie et d'esprit [tour les 
ii entreprendre, rapporte madame d'Aunoy, et pour 
ii qu'une daim: veuille vous accepter, car elles font fort 
■■ les délicate-. Mlles ne parlent point comme les autres. 

» celui de la ville, et si singulier, que pour le sçavoir il 
» le faut apprendre comme ou lait un métier. Quand la 
I Mémaim d* h tour daigne, p. 310. 
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< Heine sort, toutes les dames vont avec file, ou du 
n moins lu plu- ;;randr partie. Alors le- amans, qui .son! 
m toujours alertes, vuuL ù pied auprès lit la portière du 
• carrusse |iour les entretenir 1 . 11 y a du plaisir à voir 




ii leurs dames quarante ou cinquante flambeau* de eire 

■ blanche, et cela l'ail quelqUPAjH une (ré. -belle illutni- 
- nation, c;ir il y a plusieurs carrosses, et dans chacun 
* plusieurs dames; ainsi l'on voit souvent plus de mille 

■ Hamheaui (.ans ceux de la Heine. 

. Aux jours de cérémonie» où les daines du palais 

. sortent, ou quand la Heine ilfuine audience, chaque 
. dame peut placer deu» cavalier» à coté d'elle, et il. 
. mènent leur, chapeaux devant Leur. Majesté», bien 
. qu'il, ne soient pas grands d'Espagne. Un le, appelle 
. embevteidot, c'est-à-dire, enivret d'amour, et si occu- 

■ |iCi de leur passion et du plan.r d'être auprès de leurs 

■ maîtresses, qu'ils sont incapables de songer à autre 
» chose. Ainsi il leur est permis de se couvrir comme on 

permet à un homme qui a perdu l'esprit de manquer 
» au* devoirs de la bienséance. Mai- pour paraître ainsi, 
il fout que leurs dames le leur permettent, autrement 

■ ils n'oseraient le faire". » 

. Il a toujours été permis, » reprend AI. de Villars, 
ii de servir ainsi les filles d'honneur de la lieine que l'on 
i recherchoit en mariage; mais dans le règne présent, 

1 IJ n si que (oit ili les ucurtairat - inniuci sur Ici plnl tarai cho- 



? Dilution da mjagt d'Etpû 3 *e, I. III, p. ÎÎV-Sâ. 
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» les tilles de la Heine nul di;s palans nuitius, en reçoi- 

- vent des pnScn, d'Iialiils cl rie [lifiii-i-ii ■., des ivj;aN 
■• continuels, des plats qu'ils leur font servir, et quclqucs- 
« unes ont été jusqu'à prendre des sommes considéra Wc-. 
i de ces amans. Au voyage d' Aranjuci (avril 1G81), les 
<• ducs de Muntallo cl de Mcdina-Sidnnia, tous deux ma- 

ries, portèrent leurs ;;alanleiies encore plus loin, car 

donner prétexte d'y demeurer, ils y linrent toujours 
» dcui gentilshommes avec des équipages, des cuisiniers, 
i de la vaisselle d'argent, et (ont ee qui pouvoit eontri- 
■ hier !t régaler leurs maîtresses et à les servir, d 

Le roi, à différentes reprises, défendit ces sortes d'al- 
tnchcnicnl*. nideunnilades e-p.ij;nnles d'un autre jjenre; 

- mais, ■ continue M. de Villars, mal;;rc celle ddictiM-, 

n âgés, et quelquc:-uns j;rand .-pères, ruiner leurs maisons 

- ]inr ces amours bizanes qui leur attiraient tout ce que 
■I ht jalousie de leurs femmes et (a division dnine-tique 
, pouvnient avoir de plus fâcheux 1 . . 

Le seul point gagne fut d'en rendre un peu moins 09- 

marier. Elles cont.artiiie.n d'ordinaire de hellr, all.auec.. 
étant elles-mcines. connue on -ail. de la première tpialih; 

cl apportant en Mipplé nt de dot a eelui qu'elles rpriu- 

saient une vice-royauté ou autre charge eon-idéi ■aide 
dont le roi récompensai! leur- services. 

1'. 121, 1. 27, ... de crédit. 

Le président Hcnaul:, parlant de l'influence pivpondi. : - 

1 MèuKHict dr lu "'Ni' i/'/.'^oyp.r, p. 3111-11. 
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rante des niinislve; de l'Iimpi'i enr à ta cunr lie Charles II. 
cite à l'appui ii?s paroles minin de madame de Villars : 
« Le pouvoir des ministres de l'Empereur on Espajpie 
" éloit si reconnu que dès J RHO la marquîie de Villars, 
» dont le mari y éluit ambassadeur, mandoit h madame 
» de Coulantes : Voulez-vous que je vous dise une non- 
" velle, c'est que ni le roi, ni la reine, ni le premier mi- 
. nisire n'ont de crédit ici'. . 

P. 122, I. I. M. de lu Rochefoucauld. 
L'auteur des Maximes j il mourut à Paris le 17 mars 
IGBO. 

T. 122, I. '.», ... i:e magnifique Panthéon. 

Chapelle souterraine, placée sous le grand autel de 

de» rois cl reine. décédé., depm. Chai lcs-l_>nùit. 

. Ce superbe mausolée, < dit Aarsens de Sommerdyck 
qui l<' visita à la lin île ](j.">4, « est petit niais bien prali- 
» que. Il a este achevé sous le Jîuy à présent l ignant 
y (l'Iiilippe IV), qui y lit mettre, il y a si\ mois, les corps 
« de Charle."<Jui[il, de l'iiilippe 11 et de J ' h ï Ei j i j ii 1 III. 
ii Aux niches du coté j;.'iuclic -dut les lirines, et en la 
» dernière est la Reyne Élisahcth de Itourlion '. ■ 

Les reines mortes sans postérité n'ont point droit 
aux honneurs du Panthéon. Un caveau fort ordinaire et 
qui se trouve à droite, sept degrés avant que d'arriver 

17», ■. tu, |i. m. " ' 

> l'ijnjr tCEt/m^ne, f. 100. 
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il il l'nntlnlon, renferme lents dépouilles et celles : 
faut» rI (lui infantes, Ku tare e..t un second caveau, 
pudridtro {U pourrt'ssoir), où, dans le Imt indii]iii 
nom même du lieu, .sont déposés les corps préalab 
à la sépulture définitive. 



l.l. il. 



. i; i 



e de dé» 
,t depuis 



: • Personne 
.te. d'aller en 

it'dl pl'an 

inqueot point 



iipr que celuj 

» qu'elles aiment ~e tniui era ; el Lntn qu'elle; soient aY- 
■ compagnée» d'un i;iand nonilire de dueûas, comme la 
" presse est toujours grande, l'amour leur donne tant 
" d'adresse qu'elles .se dérolienl en dépit des ar;;us, et 
» vont dans une maison prorlniinc qu'elles ciinnoisscnt à 
» ([uek[u'ensei|;ue, et ijoi l'.i louée expics, sans servir à 
- personne que dans ce seul moment. Elles r 



il elles f 
elles li 



rsfei. 



- peu 



épei 



admit toute l'année sa cliere épouse, la perd dans 
" lems où elle lui devroit être le j>l ti s fidèle. La grande 
" eoiilrainle où elles vivent leur inspire le désir de s'en 
" nlïrancliir, et leur esprit, sin'ilenu de [jeaiicoup de leu- 
" dresse, leur donne le moven de l'exécuter'. ■ 

P. 124, I. I. Ontuia tendu mille panneaux. 
Il s'agissait de.-, privilèges aeeinde. de tout temps aux 
1 Rtlalioa ./n rqyag* d'Erpagnt, I. Il, p. t5S. 
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ainba— adeurs et mi ni- Ire- cl rangers, et que Charles il et 
ses eon-icillrrs. dans leur haine iÎl- ta France, tentèrent 
d'enlever an représentant de celte ronronne. Ces privi- 
lèges cl;iienl le- suivants : immunité de quartier [immii- 
uidii'J det bni-rin), c'esl-à-dire, interdiction aux (jens de 
justice d'exéculcr >aus la permission de l'amlia» adeur, 
et même de passer avec la marque extérieure de leur 
i'hai'j[c ' dans une étendue déterminée de terrain autour 
du palais de l'ambassade; et, en second lieu, les fran- 
chisa (j ratir/uict'as 1 . ou exemption des droits d'entrée 
pour les objets de consommation, exemption qui, à la 
-iule d'abus, avail rte convertie eu une somme fisc pavée 
par le roi à chaque ambassadeur. 

'F.n janvier l(iSI), le con'e;;idor de Madrid ' el ses aljjtin- 
/SU lÊ'avei.creiil. baj;iielles hautes, le quartier de l'am- 
bassadeur de France; eelui-ei en porta plainte; le même 
tait s'élant renouvelé, le des-rin devenait évident : par 

>■ fait courir le hiuil, rapporte le marquis à Louis XIV, 
» pendant ce désordre (du rabais des monnaies) que ce 
- qui a voit donné lieu il taire ce changement éloit qu'avec 
t la Iteine les François avaient l'ait entrer beaucoup de 
n nmnnoie fausse, ce qui n soulevé le peuple, qui s'est 
" assemblé eu mon quarlier, qui est celui de tous les 
» François. La justice a passé plusieurs fois devant ma 
i' porte. J'ai contenu, .Sire, ma famille (mes |;eus) par 
g les ordres exprès de ne rien dire, tellement qu'ils n'ont 

= Il >tt nuim.urt .!,,„ fi, i..,, Ilri,,-i.i l'.mi,|iin, marquis de 
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« pas eu occasion do rien en trop rendre. Celle rlc l'umbas- 

■ sadeur de \ eni-e, qui «ans doute en avoit de dilterens, 
i avant .seulement demandé à ta justice pourquoi elle 
« passoil devant ta porte de l' a m La 5 sa d eu r, ils ne tépoti- 

■ dirent que par deux coups- de mmi.qnelon qui tuèrent 
» deux de ses valets de pied sur le pas de I» porte 1 . » 
L'ambassadeur réclama de nouveau ci avec force. Celte 
t'ois on lui objecta tiue ilcelai-alain remontant il 1671 cl 
par hirjiH'lli- le liai t'.albrdii |uc : I ;i i résolu à ne pas ac- 
corder elle/, lui aux ambassadeurs él ran^cis plus qu'il 
n'était accordé aux siens propre, dans le-, autres cours, 
avait décidé que son ambassadeur D'ayant en France ni 
privilège ni juridiction de quartier, celui de France en 
Espagne serait dorénavant traité sur un même pied. 

- Uoy et cliei la Heine quand il vouloit, sans demander 

• audience, qu'il a.-sistoil aux fêtes et aux cérémonies 
publiques a>-is. qu'il accompa^noit le llnv à la ebasse 

" et en d'aulecs rencontres -ans permission, qu'il allnil à 
six cLevaux dans l'aris, quand il biy plaisoit, que l'am- 
•> bassadriee avoit la même liberté clien ta Reine à toutes 
« les heures, qu'elle entrait dans le carrosse de Sa Ma- 
is jesté, et man^coil avec elle en diverses occasions, et 

• plusieurs autres privilèges d'agrément et de distinction 
» qu'a voit l'.'iuili:is -ai leur 1 1 ' I ■' -■ ; i m f ; 1 n • dont celui de l'ranec 
" ne jouissoit pas, » Il tenniiiail eu disant "qu'il dunue- 
" roit pari au Uoy, son maître, de ta déclaration qu'on 

■ tuy avoit l'aile, et ileu rloit cependant qu'un laissât 

' MidriJ, Si février IflUI) (Arcliivfs des affaire» .M rendre.). 
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-> le- choses i'n l'état jusqu'à ce qu'il eût pli recevoir les 

* ordres de Sa Majesté 1 . . 

Lei réponses de France ne pouvaient parvenir a Ma- 
drid avant cinq semaines ; dans l'intervalle, le secrétaire 
d'titat lit savoir à l'ambassadeur que le Roi Catholique 
s'en tenant à sa première résolution, lui retirait les fran- 
chises et l'immunité de quartier'. 

» Gomme sur les premières nouvelles qui en vinrent à 

■ la cour île France, le Itov prenoit celte affaire avec 
« beaucoup de fierté. Monsieur, craignant les suites qu'elle 

- pourrait avoir, écrivit à la reine d'Espagne en termes 
» pressans pour l'engager à les prévenir autant qu'elle 

■ sçu jusqu'alors, et. comme elle en parla au Roy, il luy 
i dit qu'il y aïoit plus d'un tnuis qu'il avoil 61c les privi- 
r léjjes à l'ambassadeur de France, mais qu'à elle il ne 
« luiparloit pas de ces sortes d'affaires. File le pressa 
.. pour siavoir ce qu'il en cnivoil ; sur quov il lui répon- 

■ dit : M.- t/in':<iii/i: rxie iiiubiu-atliir, y me embiaran olm 

■ ijiibacha* ; on peut juger pur celte n-potise que certaines 

1 Himoirttdt la cour d'Etpognr, p. 1ÎS-M. 

- <|iiind au lui i.r.i *i'' |ii i*Hi"||.'-. fui .n-inl lY-kiMiiiui ilii dm' dv 

- ilinmiili ; 1.1 'iliiiiiIl' .i|]ir-s ifil'il fui mini^lrr, Ce jnv I c\ 1 I' l'ifiil rjui 

- IV |irivilr|;i^ l»'n v.iirur llli'biu liimfrmi'H I Ijue 1,1 Eiik'rLiii'r ; <|n'i-n 

■ l'innfe 1871, le lloj avait iédni i mat tu mnbwudnjri qu'il ne 
. |.n"lcnitoil |><iiiir li'. ni bimer jonir, iju" l'iin-liurrijui! du Tiiuluiisi-, 

- ihli. nlnlu.-llli lir île FlMIK'V, ni Miiil i-iinvi'uu, '| ■ ■■- ii ib«" l iil in- 

- ..uleiir [li- Kr.n.rr, l 'r'-l ■■lulr 11' .l'Ill <!l t.HK II- .1 i-. 




Ir-niji* 11-- |->|i,i;;uul* II uii'H Ml L-.ilif.- rl\i|i|»lfi Ijt. I Y.iul.n , ; ifi,i;- l,r 
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NOTES IIF.A LETTRES. 271 
'i j;ens qui l'approclioient Lnv avoient prrsuudtl qu'en 
t'rance ou revoqui'i-nit II 1 ni ] ni rie Yillars pour en- 

Le eourrier arriva le !» avril. M. lie Villars . prît aus- 
■i -iilùl audience dn iltn: de Mi-diniireli, et. luv lil voirl'ir- 
. i'. ; j]iilariti! iln procède qu'on avoil tenu à son i--;aii I et 
■i le rei>(jnliiiii'iit <\ue le llov, son iniiilre, devoit avoir, 
n qu'on cùl choisi son ainliiissailciu' -oui pour luv ôler 
le. privili ; |;c* que l'on i-oiisirvoil à Ions les autres, e( 

■ lu; déclara que le [ioj en demanderait une satisfaction 
" publique. 

ip Le lendemain, il en! audienee du roi d'I^pa^ne, 
■■• auquel il présenta une lettre de errance evpie-se pour 

■ ■[] tnlpp^.lis, i- -iNpilili'-L-il, ilri'piv.pppr hIii ipir.l I l ni|;.ih'i Iri.ri-iriK '/'<- 

Afl'-A , {'! n Fit H l-llEE.MI ./,j'..J. J'nliiinP- M.'u.ii;.- l'.p .tpi l'f, Ll|Hr* 

llli, - .111 TU-, Tp.PPP- - I,-- riP-, l,|.p|. |j|| r -I 1.1 I 1114'. 

Str,.h<,.i ci Pline nomment juiW; hahit-inM .lu Gévinibli. «.hWhi 
cngendrii jaiWA, Mil.., ( il„;ù |,.„ I.. I,.,. | [,!,■ ,1,. M..iii ( i. lli. p- 




,■1 ■],: llipi;..;i f.ii.p. l'p Il,,,, S.-h.l-li.-N d. tj.i.insihi.» llml,.., 

liant ion Tram, de la Irnyua cariillana i> mpaiola (Madrid, \dTi. 
I- II, 1>. ;pu pjph.E -j..!:,!:!,-^ rpp i'i.pi-.[,lti, l'up ifîiiu' Irptplpi' l'p l'ipuljp|ipi. 
iil.ipiiih' r.ijpiirll.iitun d 1 4 ■ p.- 1 - 1- 1 .-p i ri p. i ■ |iipL|,!.piIp.' de Krniicf ri>iiliiiin c ,> l.i 
|iliiviln'ri' ili: .Yip-Iilipiïpp'. . Cri' | h :LV. PJ -t-iL rili.il i'[i i' |p^ipvrr, |pp|i-[iir- 

. [Il-* invjipv l>n3 et sils p'( M* -'ipllp n'eill h|H.1ihI iipi Iri". n|i|ip'l].- 

■ c/ioi. . Ce- dp.ipi pirp-imprarip-r-p tiprem pd'i'i.in-j, ri In Kip.i ( .in.l< p.tpI 

.'-IrTidil l.i illl.llih.:pli..ip pli' fj a p ;,cl, 01 ;'p I le- t'rm I l'a i . . .1.111' l'espoir 

ili- Ici iniatt» par p-i lte appellation. 
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» celle affaire , cl luy fit considérer jusqu'où alloit le trai- 
» tentent qu'on luv avuil fait, lui représentant en même 
teins l'étroite union que le sang, les alliances el la 

■ pais nouvel Icment jurt-i- dévoient mettre entre Leurs 
» Majesté.* et leurs [.-on remues, l'apiiliriitinti qu'il m oit 
* eue en son particulier à luainlcnir lu corrc-puridnuce, 
■■ IV-péiauee qii'avoit le Ilov, snn maître, île recevoir, 
» en celle occasion, toute la sali.-faelinii qu'il devoit al- 
■• leurlre (le la justice et île son amitié. ■ 

L'affaire fut portée au conseil d'État, et, suivant l'usage 
<! 'lisjiiijjiie, on piissu loul à coup d'une extrême a rro- 
|;auce à nue estréinc faililesse. » Le l i avril, le tnarqui> 
île lus llalliii-cs, commis.aii v [unir les alïairc.- de l 'i anci'. 

■ vtul trouver l'aiiilia-sadeii)' el Inv donna un papier 
signé de luv, qui portoit i|ue le roi d'K 5 paenc ayant 



.> commandé eu même teins de venir a—urei- l\jii]l).'is.sa- 
deur qu'en coiistiténitiuii de IMli'uile liaison de sang et 



.■ nollre au Jtov Tr.VC lire tien le désir qu'il a voit de le 
■ satisfaire, il eonserieroil à l'ambassadeur de l'rancc 
o L'immunité et les privilèges de son quartier, el qu'à 
» l'é;;ard des trancliises et des entrées, ce n'a voit point 
i' été son intention de les luy ôler, et qu'elles lui auroient 
ii élé payées, s'il les «voit fait demander'.. » 

P. I. 9. Le cardinal de tlonxi. 
N'étant qu'arclicvéque de Toulouse, il alla eu lb'711 
iimbassadeur cxlraordinaire à Madrid', et laissa par sa 

1 Mémoire! cfr h mur d'£ v »ji.<-, p. IM-31. 
= Ui. Il nln> M, Villm. 




:s, et pour faire con- 
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NOTES DES LETTRES. a:;i 
faiblesse entreprendresur les privilèges de sa charge. «Son 

.1 profondir la matière discutée, A moins que ses intérêt- 
i particuliers ne l'y engageassent'. " 

V. 121, I. 13. ...un (c/ i/'-yn'ï oiie Joiieiiiizn. 

Uomcnieo Giudice, dm: de Giovcnnz/.o (madame de 
Villars a écrit min nom à l'espagnole); la <'„,-^ii<- Je Mu- 
driJ du 22 août 1679 annonce son envoi en Fronce 
comme ambassadeur ordinaire. [I n'en garda pas long- 
temps l'emploi, fut. rappelé et eut le 12 mai IliBO son. 
audience de .oi];;c. 1! avilit iniuiriciirciiierit, el pendant 
plusieurs années, été envoyé extraordinaire <V l:qia;,r.i' 
en Savoie et y avait, sans l'aveu de son gouvernement, 
du inoins le prétendit-on. l'ail des traité- pour l'ineeudu 
de- magasins de l'ignend et des vaisseau* de Toulon. 
Cela le précéda à lit cour de Sainl-l ici main, et il v fut 
reçu en conséquence. 

M. de Vïllars Cependant ne penne point comme ma- 
dame s;i t'cinme que l'affaire des franchises fut en repré- 
sailles : ... .. Ain-i. dil-il , le Ko! ]f regardant . Kiovciin^o . 

* qu'il ses amis el lui biissuit te qu'on ne peut refuser à 
« un ambassadeur, (lu eu parut si jh-ii alli'ii>i; à la tour 
» d'Kspagne, qu'il lui révoqué d'abord sans en faire la 
» moindre plainte, et le marquis île la l'Henle nommé à 

' .Wmwjfj .1/. ,/.■ (Wuriyet, [p. 1112. 
" Mimoirti •!,- la rorir d'Eipague, p. 135. 
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Le duc de Giovenaïao est le père du fameux prince 
de Cellamare. 

P. 1-2."., I- Le roi fut mercredi à tElcoriat. 

Les étiquettes ilu palais, dont il a clé parlé, marquaient 
l'époque et In durée du séjour i| n.: le roi devait, tous les 
ans, t'aïre dans ses maisons île plai-a nv.c d'Ariinjuez et de 
l'Eseorial : ces vo\ :i(;es étaient chacun d'un mois; In pre- 
mier avait lieu incontinent après Pâques, le second en 

■ environs d'Ariiiijuez, qui d'ailleurs se trou voit sur le 
" chemin de Mata;;a, ou il y avoit eiinirr quelque soup- 

» çon de peste. 

. Le voyage se rompit sur ce prétexte, mais l'on pré- 

• tend que la véritable cause lut qu'il n'y a voit point 

■ d'argent pour te foire. Comme te* roi* i]'K.pae,nc n'en- 

■ ^retiennent point ■!' iv| li ;i-s puni- leur suite, ils sont 
. obligés à une dépense extraordinaire, lorsqu'ils font le 
. moindre voyage. 

. une cliusse au\ loups sans autre suite que le premier 

• ministre el un Secrétaire dï'.lut, le premier couver. 

• nu gentilhomme de la chambre Ct un majordome; les 
a moines le nourrirent. Le second jour qu'il y fut, la 
» Heine lui écrivit ct luy envuva mi assez beau diamant; 

■ il répondit à celte galanterie par un petit cotfre d'or 
» avec un chapelet île calouilniur ;;ai'ni île petits disk— 
» mans, accompagné d'une lettre par laquelle il luy 



KOTES DES LETTRES. 27."i 
" mandait qu'il fuisuit un grand veut el qu'il avoil (m! ,i t 

P. 126, 1. 1. M. de Coulanges. 

M. de Guidantes aiii-i qui; madame de Cnulange:, ,ont 
Irop connus des lecteurs de madame de Sévigné, c'esl-à- 
dire, de tout le monde, |ioiir que l'on ait jugé mile de 
leur consacrer nui! notice biographique. 

P. 120, I. 15. Le marquis de Grana. 

Oscar-Henri, marquis de Caret to-Savonc et de Grana, 
ambassadeur de Léopold I". Klevé ù Madrid, où son 
pere était ambassadeur d'Allemagne auprès de Phi- 
lippe IV, il connaissait trop bien la cour Catholique pour 
n'y pas venir très-mal volontiers; il n'ignorait point d'ail- 
leurs que son envoi eu Espagne avait surtout ce but de 
l'éloigner de \ lenne, où son mérite était vu avec jalousie 
par les ministres de l'Empereur. Il résista longtemps : 
. Le marquis de Grana, . relaie la Gazelle de Madrid 
du 28 février 1079, . n'a point encore accepte ïan.has- 

• sade d'Espagne, vacante par la mort du comte deTcaut- 
» son'. On dit que sa détermination dépend île certaine:- 

grâces, dont il a supplié Sa Majesté Impériale, afin de 

• pouvoir faire sa charge avec l'éclat qui convient. » Ces 
grâces accordées, nouveau préteste mis en avaul : « On 

■ assure, ■ annonce ia Gazelle, le 28 mars suivant, «que 
» le comte de Tliun viendra ambassadeur impérial à la 

■ cour Catholique, le marquis de Grana s'étant excusé 

■ de cet emploi sur son désir de conlinuer à servir à la 
» guerre, où il a acquis la réputation que l'on sait. » Il 

' Mémoirti tir la cour JEipagat, p. lSt-03. 
= Il nomma Mnlridcn iftctitiLic 1li71t. 



les délais, cl, des son arrivée, il nr prit point la peine de 
cacher sa mauvaise humeur. » Avant que de venir à Ma- 
il drid, il étui! déjà fort per-aïadé de la misère cl de l'ao- 
" cahlemeut d'Espagne, niais il lui parut encore au delà 
» de tant ce qu'il en iivciit peu~é, cl par une opposition 
■ assez bizarre, il trouva celle cour prête à s'engager à 
■i tout ce ijti'il voudrait, cl liors d'étal de satisfaire an 

m prélcudoil | >:iii y demeurer plus d'un nu; pour le con- 
" soler, on lui fit toutes les honnêtetés possibles. Les 

reine- eiivoverent d'nliord de- présents considérables à 
» ta marquise de Grauu et a ses filles; le lioy lai paya sa 
" maison, lui donna donhle franchise, et l'on n'auhlia rien 

pour ses iiitéréls el pour sa satisfaction particulière 1 . » 
l,e marquis de I Iraua rivait dans In jjin'rre précédente 
joué un n'ilc actif cl commandé un des corps de l'armée 

portant son nom qui enlevèrent à l.ailo;;ne {l\ février 
IC7i) le prince Guillaume de l''ius,lciil>erg, frère de 
l'évêque de Slraslxini [; cl depuis évcqne de relie ville; 
par cet altcntat. commis au lieu même dû se tenait le 
contres pour la paiv, les in—nciritinii-. avnicnt élé rom- 
pues. De ee tempérament, il fui !'un des derniers à dé- 
poser les armes; il prit pari au combat que le prince 
d'Oran|;e livra le 11 août à M. de Luxembourg, à Saint- 
Deni-, prés de Mous, quatre jour- après la p:u\ signée 
entre la France cl la Hollande. Madame do Sôvlgné a 
parlé avec quelques détails de celte rencontre, qui lut 
sauglanle. .Son lils s'y distingua, et le marquis de Glana 

i Mtmoirci de \a cour d'Eipagne, p. 100-07. 
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le complimenta sur sa bravoure'. I.a conduite du prince 
Guillaume prêta aux eu mm en ta ires : « Les amis du 
prince, « dit »ir William Temple, amhassadcui- d'AnjpV- 
terre auprès des Etats-Généraux, « firent, aussi Iiien que 

» ses emiemis, pliisieur.. n'Ilesious sur celte bataille 

■ D'autres dirent que les lettres que lus Etats écrivirent 
■' au prinee pour l'avertir que la pai\ a voit été conclue 



("est liieu là riiomme aux sentiments irlireiiiuio contre 
la France et surtout contre le ïloi que madame de Yillais 
aura occasion de signaler eu M. de Grana. 

Au sortir d' Espagne. « un il s'ëlnit rendu iu.-uj iprivlal île 
» aux ministres par Mlnu tv rie iléetaiiicr contre le j;ou- 

- rernemeni', - il devint gouverneur des Pays-Bas et, 
eu cette qualité, protégea Antoine Amaald, réfugié à 
IWellcs; — c'était encore Faire la G ucrre ii Louis XIV. 
Il mourut en 1686. Sa veuve, Marie-Tlicrcsc. princesse 
d'Arciulicrj;, «e remaria en ItiHT; elle épousa Louis- 
Ernest, comte d'Egmont, 

1'. 1-28, 1. 10. On a cru deux mois qu'elle était grosse.' 
Le 16 mai (1680), M. de Y il kirs écrivait à Louis XIV : 
11 y a, Sire, d'assez grandes apparences que la Reine 
» est yrosse, et depuis le tli de mars, on le peut espérer." 



TfS NOTES DES LETTRES. 

Le -i I «mi, il dément h\ nouvelle : « l-a reine d'K-,pa;[ne 

■> n'est plus grosse; elle iïii h paru fort afllijjéc ait Roi 

P. 128. I. 28, ...eequejëue comprends pas. 
C'est pour lis sivondc l'ois (voir leurs V), que ma- 
dame de Yillar-. s'élonne cl déplure (pic l'on n'ait point 

elle pu .'accommoder avec la e;miarer;i niavor e>pa;;no!c 
et le. premier ministre, personnages très-jalon* de leur 
autorité, avec la reine mère elle-même, enfin avec Charles, 
■ | ni hiù-sail -i parfailemeiil Français el Françaises? Celle 
princesse des l'isins nntiripéi- n'eût pas duré huit joui'!*, 
el madame de VilWs. jilus rjue personne, en était pei- 

Irée, accaparement des denrées par reu\-!à même avanl 
le devoir d'assurer la subsistance publique, tout se réu- 
nissait pour anéantir lu malhcureu.e Espagne. 

» Comme le président de Castille est le elief de la jus- 
ip liée el (le la police du royaume, l'évèque de Avila ', 
» entrant dans cette charge, eul moyen île reeonnoltre 
i bientôt les malversations de plusieurs magistrats, dont 
■i l'avance et les monopoles uloietit une de- causes piin- 
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S0TE3 DES LETTRES. Ï7!l 
•! oi|iiilt> <le lîi r.liei'U' et de In h liseré |>iili!ii|iic. lisent que 
"quelques emiseillers tl'Kliit tenoieut dt-pui»' Innj^oms 

■ eussions sur les Liés, qui midoiriit le pain cher ;iu 

« (Inutile de ce qu'il drvoit ctre\ et l'iicciiblcment pulilie 

» nYloit qu'une .siiile île l'inipiiiiile :ivec Inquelle depuis 

r luiij;feiiis le- in;i;;islra(s, ciiiieim ibns 1 sou eiu]>lov, vo- 



ÎSil «OTES DES LETTRES. 

que- endroits de 1 ii l'n-lille l'un lui réduit à Iroquer les 

marchandi-es, t-; ; cul 1 1 >ai n f u : n il entièrement. 

des Indes (en moyenne Irenle millions d'or], depuis long- 




• [jour acquit 1er les dettes de l'Etat, et outre que la 
- meilleure partie est à des particuliers de l*'huidres, de 
Hollande, de r.e-nes el de l'rance, ce qui est pour le 
l'mcsl den à diverse» personnes, qui v oui des a-?i[;ua- 
■ lions jmiir leur pavement. S'il vient doue de l'or de- 




» liouclic, qui reçoit toute- le- vi[iii(ii'S, le- maselie et les 
» prépare, mais les envoyé aussi lust nus mitres parties 
» et n'en retient pour suy ipie le simple goust un ee qui 

- pnr hasard s'attache aux dents'. » 

I,c roi avait un droit d'un cinquième sur toutes les 
IniprH'tiilkjii- de- Indes; ee droit n'était jamais aeipulte : 
» Lorsque la [lutte vient mouiller à (Jadi\, il se trouve là 

■ loyale SEifuigur, |>. «:(.— . I.ni piilerr. '(.ni ,-imeéct à Cmlii-, 
écrivait le marq.ii. .le Villa» à Limii XIV, In Si noiu 1BT3; . Ir 
. nmlilhmnmo qui en a porta la nouvelle dit im'il y a r ..ir le compte 

- île. pr[iriiliri-4 viii|;[->'iï niilli..n- il'i.i-; un niillinn i l <iimi |nur I. 
■ rnni|Ue Jti lloi, outre Imis niilliotjs .l',i-"|]iiatiiiii. i|iie l'an -i |iayé- 

- à lovante. . — l.o Ï8 JenK-nil.il- l'nnil.a.Hii.Iciir iijram; : . Il iii.i 
" ariive de, [].iliiin' - f i il- hIi ii\ L-. iif miJJ.- é|-|i, |nmr ]r- rompli- lIii Itoi 

r I j - - c j i - ■"- - | ■ li-, <li'|:rn<i-- il liage. - (Arcllives lies allain^ 

!um 9 h,, .) 
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k les droits du lloi sur les entrées du l'ai^cnl ut dos mai- 
.r ehandiscs. t'est leur négoce, comme à nu banquier de 
.1 (unir sa banque. Ou les nomme metatlnrs ' . » 

honnéles. dt'i'iitn-ii;;.'-, piu-ilv-.'-, ilaiis l'impuissance ab- 
solue de feire le bien. Le marquis de lus Halbases (il était 

jours iqucs. lu président de ce conseil s'en vint déelam 
qu'il faudrait plusieurs années pour dresser eet étal, et II 
n'eu tut plus question'. 

Ou (aiiiiit liiUiqurniLili* à luus li's cii|;a;;cmeut- : l'élcc- 
leur île llriuidclioui'i: élail créancier de cent cinquante 
mille écus; amusé plusieurs mois par de belles pro- 




Décompusiliim jjimi'ralc , dénù nt moral, délulinent 

physique, voilà où était descendue la noble Kspa|;iie de 
Cliarles-Quint, celte humaine Espace de Piiili|i|>e II. 




[.....ii XIV; Mii.l.i.1, Î7 juin 1GHI. Arrhii-M .!<■-. afflin- ,':ir.„, r '.|v..) 
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Ce étonne, c'est qu'elle ■ ■ i < '■uli-i-té vin;;! ans encore, 
jusqu'au jour où échappant des mains débiles de Char- 
les II elle passa dans celles relativement pins fermes de 
Philippe V. 

P. 131, l. 12, ... bientôt la guerre. 

- Le Koi 1 1 ' I % | u i ; ; 1 1 c 'lit ii lu Heine qu'un allait entrer 
» en guerre; elle pleura beaucoup, .le lui dis qu'an en 
- pariait en Espagne et point du tout eu Fiance'. . 

P. 132, ). ù-2, ... exécution de juifs. 

Les aiilu-dsi-fé {autas île fi; actes île lui) »e divisaient 
en atita /lartirular, spécial à un di-trict de l'I nqni-if ion, 
et réjdé par l'inquisiteur local; et auto général, célébré 
par l'Inquisiteur j;éiiéial en personne el où se faisait la 
relation publique du procès et de la cou damna lion dos 
coupables (mis) rassemblés dans les diverses Inquisitions 
de In monarelùe. i,'a"in ijenenil était donc une fort 
jj'ramlc solennité, n'ayant lieu qu'il de rare, intervalles 
et d'ordinaire à l'avéncment ou :'i lu majorité ilu prince, 

présence rovale le pre.-ti;;e du saint ollire el a confirmer 
ainsi, a cliaque nouveau rej;ue, -nu exorbitant pouvoir. 

I.lejuii- longues utmées il n'v avait eu à Madrid iVaatu 
gênerai; le dernier reinoutail à \iï\'l. Une relation con- 
temporaine' apprend qu'un y condamna trente-neuf 

' Eirraii d'une iéptehe du murjds de Villtm ,', l.mii» XIV. Ma- 
drid, S juillet 1680. (Aidiivo du offrira imuirjèra.) 

i A»ib de bje eete&rada en Madrid eut aie .le kdoiïïii. AtBry 
do» Philips X. S., parJua,. Corne, dt «or», InWor y 
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personnes dont sept au feu. A l'an» du 30 juin 1680, 
dont parle madame de Villars, comparurent cent vingt 
reoî, dont trente-quatre en effigie; rlivhuit (six femmes 
dans le nombre) furent brûlés. Oit en :i également un 
récit imprimé du temps'. Son auteur prit à la cérémonie 
une triple pari comme architecte, alcade et familier du 
suint office. C'est lit un témoin bien informé; je lui em- 
prunte les détails qui suivent; les passages guillemclés 
sont la traduction du leste espagnol. 

» Charles second, désireuv do rendre publique son in- 
« tention de maintenir, protéger cl favoriser le Iribuiial 
«sacré de l'Inquisition, ayant donné à entendre qu'il 
■■ tiendrait pour agréable d'être présent à un tiulo gaie- 
<• ral » (page .1}, D. Diego Sarmiento de Valladares, 
évéïpied'Oviedo et de I'Iascuria, I liquidateur général, etc., 
s'empressa de venir prendre les ordres de Sa Majesté, 
et il fut décidé que Y» nia serait célébré i\ Madrid, 
comme le lieu le plus ii la commodité du roi et des deux 

Les préparatifs commencèrent aussitôt : 

Ou construisit sur la /i/nzn Mirynr, aux dépens de la 
municipalité île Madrid ci d'apre- le - plan- de Joseph del 
Oliuo, un vaste théâtre carré en charpente; il occupait 
îa moitié de la place, affleurant le premier étage des 



M„d.id. Imprne «m/ue Ai» de Miwda, .•»■< IfiBI)' II <>* 

mit- i'cii»i>rr*»<in liltrralc .(o eclw rthùim : MmlriJ, IHÎO, iiaprrala 
de C/rno. J'ai Fait li-nfir .le l'édition de IGBO. 
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NOTES DES LETTRES. îBj 
l'ornement niililnire i'l la police générale de la fête. Le 
-2H juin, celle t'oii]|ia;;iiic- ~i- rendit hors de la porte d'Al- 
cala, en un lieu où ic cnrrc|jidor de Madrid avait pour 
les besoins du hùcliei- t'uit rasscmUer une respeclahle 
provi-ion de i:i;;ots ; ol'lii-icis et -.iildat. ni prirent chacun 

» monta jusqu'à l'appartement du Moi et y pénétra par 
.1 les cnhiiiets. Il portait sur -a rondache un l'ajjot plus 

■ petit que les autres et Ircs-propremcnt lié avec des 
» ruhans eoinine devant être placé sous les yeux de Sa 
» Majesté. Le dur' de !'a>lrann (et; jour-là de service) 
» l'ayant reçu îles mains du capihnuc, alla le présenter 
» au lloi, lequel, s'en étant saisi de sa l'ovale main, entra 
» avee empressement tlif* la lieinc, son épouse, pour lui 

■ premier, jeté dans le feu. » Attention que dieta au liai 
» S. .S. la piété dont il avait hérité du saint Itoi l-'er- 
n dlnaud III, qui, en sciuhlahle rencontre, voulant dou- 
. ner à l'univers un grand exemple, apporta lui-même 
» du boi.s au liïicher, ainsi que l'histoire le constate. <• 
(P. 47-8.] 

Suit la liste de ceux qui, à l'occasion de la solennité, 
se tirent familiers du saint iillice; on y trouve inscrits 
vin-l-cinq grands d' [-'.-pagne, lient c-.-epl lilulus de (las- 
tille, et vin;;t-lmi- [ii.'i'."jnnii;;es d'impui lance. Les fami- 
liers du saint office remplissaient, révérence parler, les 
fonctions de .simples al;uiaiils ou serments; mais à ces 
luuiililes fonctions ils deiaieul le Ire. -précieux privilé|;e 
de n'être plus justiciables que de- tribunaux <lc l'Inqui- 
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nilïoil, CO - 1 ■ 1 5 I I' — .l'IIliillllt lulï i'j rilll|)LII]il[ : , il' S inquisiteurs 

nu st' bridant point entre eux. Ainsi s'explique puurquoi 
les TtOS avaient ce particulier honneur d'être gardés dans 

blanche. Sept cents personnes v prirent part. Les grands 
d'F.spugne, etc., In nura haute, y iirenl leur charge du 
Familier. Le duc de Mediriaceli, premier ministre, portait 
(sur su demande) la bannière de la Foi 1 , Puis venaient 
la croix blanche, et, eu deruier, lu trois verte entourée 
d'un crêpe noir. Apre? avoir parcouru toute la ville et 
défilé devant le palais du roi, la procession se rendit à bt 
Plaza major; l'on installa en gronde pompe la croix 
veile sar l'autel, et sur un socle, un peu on avant de 
l'autel, la bannière de la Foi. La procession se rompit 
Blors, el la congrégation de Saint-Pierre martyr alla, 
par le plus court chemin, à l'endroit où le bûcher était 
dressé (à [rois cents pas en dehors de lu porte île b'oen- 
cuTiil et, vi.-ii-vi- du bûcher, pbuitu la crois bbnclie. 
(P. 88 ù !)5.) 

Iles dominicains passèrent la nuit eu prière sur le 
théâtre auprès de l'autel où la croix verte était placée, et 
à l'aube ils commencèrent à y dire des messes. 

Les reos devant figurera Vuuio </i>jici-f(i avaient eu, pour 
le plus grand nombre, leur procès instruit par l'Inquisi- 
tion particulière de Tolède; on les avait depuis quelque 
temps amenés de celte ville à Madrid, où ils étaient gardés 

' Elle riait de dam» cramoiu, offrant rar l.i Face Isa aura de 

vitA limite l'[ mu- i'|.™ .1 ( :..... Ik V , .1 L ,,11,:, il» rui. 
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NOTES 11ES LETTRES. 567 
dans II 1 ; maisons ilcn In m i lie r> ; la veille de lit cérémonie, 
ils ('liront transférés dans le- prisons mêmes do l'Impiisi- 
tion, et le soir, à dis heures, l'inquisiteur de cour vint 
notifier ii chacun dos condamnés au fiai étaient em- 




du coupable repentant; elle lui apportait seulement cet 
adoucissement de peine d'clre t'ti'ani'lt- avant d'être 
brûlé. Les condamnes .111 feu étaient, en outre, F objet 
d'é;;nrdspaiïicu!iers, et.idim-sa solliciliidepoiu Tinsumnie 
» et les angoisses (te ces malheureux, aiis-i bien que pour 

■ la Fatigue de ceux qui les assistaient, l'lni|uisition nict- 
p tait largement à la di-position des mis et des autres bis- 

■ cuits, chocolats, confitures et boissons fraîches. . 
(P. 100.] 

lînliu arriva ce grand jour du '10 juin; Joseph del 
Otuio n'hésite point à le comparer à celui du jugement, 
dernier. A trois heures 1I11 malin cm éveilla les rens; à 
cinrj heures timt re inonde était liai 'il lé et avait déjeuné; 
il six heures le cortège s'ébranla. I-'n tète, l'on |iorlait 
plantées sur des piquets des effigie* eu earlon, grande» 
cou mie nature, dont I rente-deux de iroi morts en prison, 
et deux de ce.js évailés et ju;;i's p;iv contumace. Les pro- 

smiibeiiilits une inscription 1 liunnanl le nom et le 

crime du coupable 1 . Le sambeniio était une sorte de 

1 t>i (nJien\ HL:LijiLi'.|iiijL- i : l lIjtii |hJ;iri'H .ur I.' ll,.',ilLL' à W-wi rinilr 
ili:^ cr.uLn.. ULLiuj ><■-. ïi' /Cit.' viv.llIE-.. (Jji km Li-.ul IcilL- -i-lil< m e, 
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chasuble jaune, fort courie, spéciale aux criminels eon- 

ilanniilrf pur riii<|iii»itioii ; veuillent ensuite : 

Dix limitent infias' , ton iil.jnrn.iim de h).,', d on t deux 
le m nies ; 

Une l'enitt'iiri-ithi, con :ih/m-iH-i»n île ri-!iementi'\ 
CiiK[niinte-r]iLiti e (don! vin|;L-Uc>is lemnieil judiiizanlcs 
ivcimciliiiiliis , \\u\:\i:;wi\^ rreiitiriliés , pris pour la pre- 
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Vingt <!l un condamnés an feu', juifs et juives, ayant 
refusé d'abjurer un n'ayant abjuré qu'après leur coii- 
(iiiniii.ilmii ; deux relaps et un mahométan". Ils avaient lu 
r.nrmiii leurs snmlir.iiilus étaient semc- de ILimmes; de- 
ni'Jj;ci)i- iui milieu ik' ce- (hniiiie- sur lr- .uiiuhrinttu de- 
fiertinaces ; douze de ces dernier-, bâillonnés et les mains 
lice* KH). Chaque m> marchait cnlrc deux moine-. 

Le cortéjjc s'avancmit à travers une foule immense' 1 
iii.ii. -.deiicieu-c, déboucha ver- huit heure- sur la plasn 
Mayur. Le roi el les reine- I v avaient précédé. L'Inqui- 
siteur général , en babils épiscopam et crusse en main, 
traversa le théâtre, el avant monté i'esea lier qui du plaiu- 
pied conduisait à la loge royale, reçut le serment publie 
de Ha Majesté dn » poursuivre les hérétiques, les apo- 
stats, etc., cl d'iuder el soidenir. . . In >ainte Inipu-iliiin 
dans l'accomplis-emeul de sou (envie, si sqpéable a Dieu 
et si néi-es.iiire au lu -l i e lie la religion a (p. l'i.'i). I,' Inqui- 
siteur revenu à su place, chacun s'assit, l'n prélie <vlc- 
hra la me— e ju-qu'à Y Intraïl -ur l'aule! delà croix verte; 
un sermon Fut prononcé, puis, l'Inquisiteur général avani 
Ltjjiti! une clochette, l'on commença lu lecture (le la rela- 
tion des procès et celle des sentences. Elle dura (y com- 
pris les abjurations et amendes honorable.-! jusqu'à neuf 
heures du soir'. Le prêtre acheva la messe interrompue 




(In imiil, tuai- lai"ail n.i;;i <[pat . n.lin.i i la [jrjie [[e la foin' 

l'uiml,- r, -.111' i|llr ri\< ili'rriir'r' aii'nr r.irnlli- il', lii'n i-liaiiQer, 



' Dr. iiiriulgcliri-i é 1 .1 L. ■ r 1 1 .lll.inl.-i:. |isr lin -111 lierai 11 s [iDlitil» '., 
mu i|iN ciHijii'r,iifnl ■iili'inciil as-Ulaii-nt .i iirle rn-TiiTi jinlîon. 

* A qualic licim'-, le- ■■>-»,[•■ n<i,t<» „ trl,ij,„- Fiinriu L-jnirirnr- «lu 
l}if'.ilrp l'T [■[][] il 11 il- an lii'ii ijn su p|ili it , 

<» 
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depuis le malin, et à neuf heures et demie Leurs Majestés 

se [lurent aller reposer d'uni? journée si remplie. 

Charles II avait |ir>t'-i>iiiii'lU'[iiMil [iris à la cérémonie 
l'intérêt le plus soutenu. « Ce lut, dit Joseph del Olmo, 
h un grand réconfort pour les personnes ferventes, une 
» extrême ennfu-iou [mur le- tiède-, et pmir tons les us- 
ii sistants un iinincu.-e ctniiiifinent que l'iitliludi! du Hoi, 
ii attitude vraiment di;;tic dr I^liIimnmIiuii de* siècles. Dc- 

11 eou sans c|ue la chaleur rineuunnodàt, i|ue le moiivc- 
11 meut lie cette Coule l'importunât, sans .|uo la durée 
» d'une fonction nu--i longue lui causal un seul instant 
» (i'ennui. Sa dévotion et son /.rte lurent si supérieurs k 
n toute fatigue, qu'elle ne quitta pas sa place, même uu 
ii quart d'heure pour aller dîner, et Vnulu terminé à 

i l'heure rapportée plus haut, le Hoi s'enquit si tout était 
n bien réellement lini, et s'il [murait se retirer en toute 
■ sûreté de cooscicncc. - 

La nuit venue, les criminels livrés au bras séculier 
subirent leur peine. Le hùcher avait suivante pieds carrés 
de largeur sur sept de hauteur. Il était, paratt-il, forlcoin- 

collier de fer) aux mis rnluriilus (convertis} avant de les 
livrer aui ilammes, mais les perliimccs furent brûlés vifs 
(/«cran ijuemados îm'oi), ne marquant pas peu d'anxiété 
et de désespoir. (P. 232.) M. de Villars assure au con- 
traire k qu'ils parurent dans tous ces mouvemens jusqu'à 
m leur mort avec une constance digne d'une meilleure 

ii cause, et que quelques-uns se jetèrent eux-mêmes dans 
i le feu. » Il avait dit précédemment, ce que Joseph del 
Olmo s'est gardé de relater : ■ Ces misérables, avant que 
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■i d'être exécutes, curent à souffrir mil tourmens. Les 
" moines mûmes qui le- a;,-i>l<iient les liruloient à petit 
« f™ aveu des lluinlieuux pour les convertir; [ilusieurs 
» personnes qui éloient monté» sur le Ici-rein' leur <lon- 
■i noient des couj>s d'épéu, ut lu peuple lus iirtahloil fie 
ii pierres'. » 

Un tableau conserve au Musée royal du Madrid cl 
portant la signature de Ilizi' et 1» date de IG83„repro- 
ilml l'aspect de la |il;na Major le juin- du eu inciminililu 
tinlo, La composition esl très-vaste e( .sans confusion, 
malgré le uoniliri- prodigieux île- ligures. I,c point du 
vue, comme dans l'cstiimpe jointe à la reliition de Joseph 
del Olmo, est pris du face, et la disposition est la même. 
Au fond le balcon du roi, à droite et à gauche le profil 
des amphithéâtres, au eeiitre les accessoires obliges dé- 
points de la phte-funiic i|iiclipiesaiii- de» épisode, rarac- 
tirri.-titjUC" du jii;;e]iieiit. n.—i-ta pt'olndjleinenl à la 

uérémouie, et le- piT.-ni [;e- (|ui jjaniis-eiil le. Iialeous 

et le- ;;nn!ii]s, les prim ipam ait moins, ut eutru autres le 
roî et les deux, ruines, sont évidemment dus portraits. 
L'œuvre, assez médiocre comme peinture, a par h'i un 
véritable intérêt historique, en outre du la curiosité un 
peu pénible que son sujet inspire. Longtemps reléguée 
dans nue des salles basses du Musée, il semblait qu'on eût 
honte des souvenirs qu'elle rappelait, celte toile a été 

' lïrrri'u |">iir ItiïrW, ifilj.nrs ili- la lui w Ictiaieot autour cln 

Lûcbcr tt jinajuc sur le iirirhcr niènii' | r eti cni|iit>W !'«,:, luit. 

Mail I:i rùllnijilLC u't'MU qui? [inur l:i lurilU'- 

2 jl&'motrri ,le h mur J'&jhjn., p. 189. 

Il 3 iié rjiirttiim ,(,: it |irint r i; . : i pi.ijnn d'un portrait tic h. niriii. 
(Voir p. SS.) 
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récemment placée dans la galerie espagnole, à droite en 
entrant dans la Holomie. Je donne culte indication, le 
tableau n'étant point encore mentionne sur le livret offi- 
ciel, et M. Viardot, dans son Guide du Musée de Madrid, 
n'en parlant pas. 

. l'eu après celle éxecution, dit M. de Villars, un eer- 
» tain don Ventura IJioni» obtint du fioy pour cinquante 
» mil éous un titre de marquis. Son père on avoit donné 

- davantage pour avoir l'ordre île Saint-Jacques, et l'on 
■ sçavoit que sou oncle éfoit un des principaux de la 
>■ .yna|;Oj;iie d'Amsterdam. Il y en a un suez grand 
. nombre (de juif;.) dans les ferme; et dans les recettes 

• des droits du Roy. où d'ordinaire on les laisse un tems 

- eu repos jusqu'à eu qu'ils soient as-e/ riches pour mé- 
. riler d'être recherchés. Ou leur lire alors des sommes 

« fait juger que ce grand apparat de la punition de quel- 

• ques misérables est plutôt un effet de l'osleniation des 

- inquisiteur- qu'un véritable lèle pour la religion '. ■ 

V aiilo du 30 juin KiHO est le dernier iiuln gênerai qui 
ait eu lieu à Madrid. 

Laus I)eo. 

P. 13a, i. 1, ... an eût passé pour hérétique. 

Madame de Villars n'exagère pas. On lit dans la rela- 
tion de Joseph del Olmo : « L'alguacii mayor du 

■■ i'qii-qlI. qui émit malaile, n'a-si-la point à la cérémonie 
" et fit constater le motif de -on absence, afin que celle- 

» ci ne lui devint pas préjudiciable « i/uc nu assisiiô 

par estar enferma, y se déclara parque no le pare per- 
juUio. (P. HO.) 

I JHéW»i de h tour SEipajne, p. 191-91. 
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P. 133, I. 7, plus de magnificence. 

Le marquis de (Iraria « fil son eulrée le 22 juillet avec 

■ lisse/, île n im|ili[-ili! el dYeouumif , en livrées j;i i«rs nvci! 

■ îles carrosses fie médiocre a'Ial. et s'allira jiar lu le 
» murmure il» peuple de Madrid, accoutumé il ri'rsti- 
- mer que. les niaenili. enecs toiles des ecremonios pu- 
. Miquei '. . 

Madame d'Aininv est moins irrcvcrenlc : n II y a ecr- 
liiins jours d;ius l'année, dit-elle, où loul le monde se 
promène sur les pouls qui (rsi v-pr»<-iil le .Miiiu iinai irs ; 
■■ tuais à | il. ; sent les iarm-.se> eut mil dans son lit. Le 

■ gravier el quelques pelils rui-scaus eonli dînent à le 

■ rendre fort frais.... L'on s'arréle en quelques endroits 
. dans cette rivière, et l'on y demeure jusqu'à deux ou 



eelte ambassade. Madame île Sévij;né eepeudant n'y fe- 
vail-elle pas .illusion flans sa lettre (lu l.'ijuiu H1H0, où 
elle parle à sa fille des tm/nfranccs de M. de Coulantes, 
et dans celle du 21 août suivant, annonçant de grands 
i /imji iiis qu'il aurait éprouvé..' Ce- deu* passades, le der- 

' Alimoirn Hr la cùar d'Etpaynt, p. 1ÎMÏ-97. 

5 Relalinn du rya./- J'Ki/itignr, I. III, p. 71. Voir .ni.si llthitii a 
.le Madrid, p. fl. 
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c'est A ce que dit ici madame .le VilUrs qu'il convient 
peut-cire rie demander leur vc fiable sens. M. de Coti- 
i -ii .■ n'avait punit de fortune; il jouait a Pari» un rôle 
de pnm-ite et de mon cnmmudc dont -a ftaielc ne sau- 
vait pas tout à lait le ridicule; ses amis, plus soucieux 
que lui de sa dignité et de sou avenir, le pressaient, l'âge 
venant, de rcclieicber quelque emploi. Il lui eut été facile, 
yrace à son alliance avec M. de Louvois et par sou beau- 
père, de se pousser dans 1 



cliantc-t-il quelque part. Il aurait donc sollicité sur le 
tard une ambassade; il ne l'eut pus, c'était à prévoir. 
Cet effort lui suffit. 

Tournant des lors résolument le dos à l'ambition, il con- 
sacra ses faculté- a faire de bous dîners... elie/. les autres, 
et à versifier de mécliants couplets trouvés adorables... . 

M. Fouchcr était alors (depuis 1(177) envoyé extraor- 
dinaire' de l'Vauec à l,j, bonne; il fut remplacé en Ih'Bl 
par M. de Turbin <\'< )p périr, prof >ablrin eut le roimn : ti[i-ii:- 
de M. de Coulantes. Le petit homme rime à ce propos : 

u.iVn l>, !,..,.,.<„<,. Urin-iU-, 

C'MI un affcl do h Faveur! 

Quajt toit d'nun lionne humeur 
Pnur vivre Ii.iiiïiii ,lui,< ritiili^ein-e. 

I Ck<.n-o»< tkaùttl J« 31. de Ctn&age,, p, ÎM. 
= Chansons r/ioi'itn M. île Coiihnges, p. ÎSÎ, 



Digitizcd by Google 



NOTES DES LETTRES. »S 
P. 134, 1. 20, bezoard. 

l'icrrc médicinale kjn.jlcuip^ estimée excellent contre- 
poison. 11 y avait le bezoard oriental, provenant do l'Inde, 
et le bézoard occidental, que l'on tirait du Pérou. Le 
premier valait de quarante à quarante-cinq livres l'once, 
le second de dis à douze seulement. 

P. 134, 1. 2.1, ... nous parliez pour Lyon. 

Madame de Coulangcs se rendait auprès (le son père , 
François du Gué-liagnols, intendant di> généralités de 
Lyon et de Grenoble. Madame de S!vi;;tié annonce ce 
départ dans sa lettre du 24 juillet 1 680. 

P. 138, l. 2, se joindront <) eux. 

Des désordres à la frontière de Décavé, v.ea éternelles 
rixes entre les riverain- IVaiirais et espagnols de la Itida.v 
soa; des navires de commerce français capLurcs par des 
corsaires majorqnin- un retenus et pilles par des viec- 
rois et gouverneurs dans les ports mêmes de leur obéis- 
sance ; des demandes de réparations présentées par M. de 
Villars et restées sans réponse; ees faits regrettables et 
qu'aggravaient les procédés de la cour de Madrid , avaient 
des 'deux cotés des Pyrénées accrédité des bruits de 
guerre. Bientôt la France passa des plaintes aux me- 
naces: on rassembla des troupes a Baronne ; le Moi déclara 
que ses galères exigeraient le premier salut de celles 
d'i'.Hpajjne , et peu auparavant il avait fait enjoindre au 
Roi Catholique de ne plus prendre le titre de duc de 
Itoorgogne ' dans Ses actes publics. Pendant ce temps, 

I Aurjucl, dt|iui.- Il ![[]<'■ Il i i le- lnH jniji'.' de J.L t'r.Ltjiliu -Omli:, 
te roi d'Enjoué, eo fait, n'avaii p\a* droil. 
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Ii-- Ks|iii|;rml-i, qui (trairaient une rupture autant (ju'ils 
I ^|i|i]i : [ir-M(l,iirii[ , iii[ii;;Hiiirii[ | i' [ o m I ci>ul re nous ; ils 
réussirent à conclure avec l'An»! elerre ('20 juin l(î8tf) 
une ligue offensive et défensive, e( ne doutant pas d'y 
faire entrer ]Trii|iereur et la Hollande, ils i-i- j i< >u rl i i i-nl 
d'abord avec hauteur à nos sommations; mais peu sou- 
tenus par leurs alliés et se voyant sur le point d'être seuls 

« Ou parle de guerre, cuit madame il.' Sévigné, voik'i 
« ce qui me déplaît. M. le Prince va a Lille; il ne marelle 
» pas pour rien. On croit pourtant (pie le Uni ne sera pas 
" plus tôt eu chemin que le roi d'K'[>ii;;Tic :il>riiidoiutrr;t 
la qualité de duc de Bourgogne, et que (ont fléchira 

La crainte arracha ce que la raison eut commandé 

aîné de Monseigneur fut en naissant titre duc de 
Bourgogne. 

P. 138, 1. 3. Le prince de Parme. 

Alexandre Farncse, frère puiné du duc de l'arme, 
Ranucc II ; "il étoit depuis longU'ins iitlaché au service 
d'Espagne, et a voit fait quelques eniiipngm?!, en Lstra- 
i. inadure et en (ialalogne; général de cavalerie avec 

- assez de réputation cl de valeur, mais d'un génie et 
» d'une expérience médiocre, cl fort déréglé dans lu con- 

- duitc de ses affaires '. » L'nmhn-s;idenr constate, 
comme madame de Villars et en termes à peu pré- 
identiques, l'étounemetil causé par ce clioii et l'explica- 

I lettre ,lu 7 jt-illn 1(180. 

- Mémoirtt -te fu eour fEipagne, p, 181. 
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lion qu'on en donnait publiquement. «On dit ici , mnnde- 
» t-il il Louis XIV, qu'on ne veut pas que la Flandre si 1 
i perde entre les mains d'un Espagnol. Le prince de 
» l'arme est fort propre à leur donner cotte cuusulalion 
» et le duc de Medinaroli à v coopérer 1 . ■> 

Pou* mettre ce gouverneur en état de partir, ou dnl 
vendre un titre de marquis au fils d'un juif quinze mille 

P. 138, 1. 19, ... aux horoscopes. 

Les amis de madame de Villaca lui avaient prédit eu 
plaisantant qu'elle jouerait, wi !''.»pafpii! a la femme in- 
fluente. La conduite de l'ambassadrice, elle ne cesse du 

Madame de Sévifjné, dan» une lettre déjà citée (p. 330), 
constate les deux faits (sans paraître trop y croire) : 
Klle se renferme lorl clien elle, voulant éviter tous les 
■ airs d'cmpre—euieiit iilin de faire mentir le-, fuii-se-. jim- 
" phélies. ip Peut-être avail-oii renouvelé c e; prophéties 
et, sans doute, madame de Coulaoges avait cru devoir en 
aviser son amie. Le passade de la lettre de madame de 
\ il la r> que la présente note a la bonne i ni eu lion d'iVUiir- 
cir, serait, dans ectlc hypothèse, la réponse à l'avis 
charitable. 

P. [38, 1. 25, te marquis de Ligntville. 

I.imievillo ou Lifjtiïviite, l'une des quatre famille.', ap- 
pelées les if mitre ijrnnils elwiniiilr île Lorraine; les trois 
autres étaient Chas tel les, LenonCOurt et Ilaraucourt. 

< Drpiclie du 11 jmltel ICSIf. (Archives de* iffairtJ rtraogèm.) 
» Déjwrlic du mangiiii .lu Villari à I™ XIV il» 8 jnillot 1680. 

(AjyIiov* des .ilT.iire- plr.HNflor^.) — <> lit* lie jliil iluiL éuc ,t lli]l> 
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P. 13'J. I. 24. L'aiaé va épouser... 

Philippe-Aleiandre Colom.a; il épousa Laurence de 
la Cerda-A.ragon, lille rln duc de .\[.'djti:i^i [j , iihhU' -,:u\- 
enfants )e 10 août 1697, et se remaria le 25 novembre 
suivant arec la fille du prince Carpinelti, dont il eul 
poste ri lé. 

P. 139, I. -27 la duchesse tic Terrannva quittera 

On n'a poiul mih!ic avec quelle dureté et quelle hau- 
teur la camarera in;i\<]i avait dans les commencements 
gouverné ta reine. Plus tard, elle fil mine de s'adoucir; 
cette modération ne dura guère rl le naturel impérieux 
ne se contraignit plus. La reine n'était point la seule à 
en souffrir; le premier ministre avait sans cesse à coin, 
naître les impiv-.ii m- les plus lâchcu-e- r|iie la dnrlicsse 
donnai! au roi contre lui; elle ne ménageai! pas davan- 
tage l'ambassadeur de France. La reine, le duc de Medi- 
naccli et M. de Ytllars avaient, dune égal intérêt à se 
drbniT;i!.-.rr de cette nnVIiante et dangereuse feuiuie. 
n Nous avons encouragé, Sire, » mande le marquis a 
Louis XIV, a lu Heine d'Espagne » parler au Itoi et à la 
.■ Reine Mcre prnir c!iaii;;er la cannii ei-a, et, pour lni-iliter 
. cela, on a proposé la femme de Medinaceli. J'agis de 

■ Marie-Louise hésita quelque (einps ; elle était timide, 
et la partie lui parafai! grosse à jouer; pourtant elle se 
décida et pria le roi d oter la Terranova d'auprès d'elle; 
h li luy répondit d'abord qu'on n'avoit jamais fait dans 
' Dépêcks du 27 joig 1680. (Archiva ia iffiiret itnnftnt.) 
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h le palais de pareil changement, que cependant, si elle 
t le souhaitait absolument , il trou voit bon qu'elle eut 
« une autre eamarera major, mais qu'elle devoit bien 
" penser au chai* qu'elle vouloit faire, parce qu'après ec 
" changement il n'y aurait plus moyen d'en faire un 
■ second'. » 



Ce couseiiU'Nieiit du roi, malgré la clause restrictive, 




que la nouvelle eamarera (levai! plaire au roi, à la reine 
mère, au premier uiiuistre el aussi à la jeune reine, « 11 
» y a eu de la peine à von venir d'une eamarera, » écrit 
l'ambassadeur au Jtoi; « la femme de Medinaeeli n'n ni 
■ santé ni vue; los Volez' l'a refusé. La Heine d'Espagne 
« vouioit la mère de l'astrona , mais la Reine Mère et Me- 

• dinaceli ont vuulii opiu^ii-émcul la duchesse de Alhu- 
» querqne, L'humeur n'en e-t pas douée, mais elle est 

• préférable à la Tcrranova". ■ 

On verra plus loin que la duchesse de Albuquerque 

1'. 1 il . I. 4. On lui a changé rit- eamarera mayor. 
Avant-hier, Sue, la eamarera mavnr demanda per- 
» mission de se retirer au lloi Catholique; don l'edro de 
- Aragon lui avoit insinué de prendre ce parti-là ; elle 
»" prit congé de la Heine avec beaucoup de fermeté ; Sa 

• Majesté s'atteudrissaul, elle lui dit que ce n'éloil pas 
■> à une reine d'Espagne de pleurer. Le jour suivant, la 

I Mémoire- Je la cour /.>,.,.'.<-. p. £70. 

> DcpèchèVi 8 juillet flflHO. (Archive! <le t alfniecs élrmjjère..) 
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« duchesse de Albuquerque a pris possession de sa 

i charge'. » 

P. 141, I. II, ta duchesse de Albuquerque. 

., <lc Albuquerque, aîné de la maison de la Cueva, et 
« belle-mère de .son cadet, à présent duc de Albuquerque, 
s à qui elle iivoit fait cpou-ei -:i fille unique, qu'elle avoit 

- eue de son frère. On la vit prendre dans le palais une 
n conduite huit opposée à celle de ht duclie.-sc de Terra- 
a nova, et l'on jii|;en qu'clanl cnticreiiieiil dépriidiiule 

- de la Heine Mère, elle niiivoit les intentions de dmieenr 
a et de ménagement que celle priucc-se avoit toujours 
» fait paraître pour la Iteine, sa belle-fille*. » 

La duchesse de Albuquerque fut également camarera 

» T.lle avoit, dit Saint-Simon, beaucoup d'esprit et 
■i de lecture, cl tcnoil presque Ion- le- jours elle?, elle 
<■ une assemblée de savants et de personnes distinguées 
■i et (le bonne compagnie'. ■ 

I'. 113, 1. 7, elle ne fera plaisir il personne. 

\.v~ iqipareiici'. loutei'ois furent sauvées : « l.e .i de sep- 
» lenibre, on (il de grandes réjouissances au palais, parce 
» que c'étoit le jour de la naissance du Roi Tics-C.bré- 
» lieu; il y eut comédie, où se trouvèrent Ions les amlias- 

ii sadeurs et le-, grands d'Espagne ; la Heine y parut si 
" couverte de pierreries que se- diamants jcltuienl [du* 
■■ de feu que les sin jjros llarnlieiiu\ , sembhd.les à des 

1 î>É-^inrlin du 3Û ,unïr 1 liWIl. (Airliô ih.. .ifi.iii,.» É'iron^i'TfH.) 
- Mémoire t <lr ta etmr d'Bipûgne, p. 
3 «™»™, i, XVIII, p, 308. 
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" torches, t|i 1 1" l'on avoit allume* pour éclairer (oute la 
. salle 1 . « 

P. 145, l. 2. Le roi l'aime, 

<• Le Roi Caf!it>lii]iii' n autant ■ I' ;>ru i ( ii' piuir celle prin- 

lencc uns inclina lion s douces cl bonnes (In roi et exaltant 
sa jaloiM<> jusuiia la l'u I i i ■ furieuse, tjuuut aux soupçons 
de grossesse, ils se renuuvelleronl bien des fois encore, 
et toujours sans plus de fondement. 

P. 155, t. 17. La marquise d'UxctUu. 



chai d'Utiles. 

Madame de Villars, de tout temps assidue a Taris diez 
miidume d'Uxelles, était en correspondance avec elle. 
<Juc sont devenues ces lettres? Le manuscrit d'Uxelles, 
entre autres, conserve à la bibliothèque de l'Arsenal, 
n'en renferme aucune. Quant aux vers de M. de Cou- 
lantes, Pour madame ta marquise dUxelles, fauteur 
passant à Chàlons-sur-Saùne, ils figurent aous ce titre 
dans ses Chansa-is choisies. (P. 330-21.) 



r'.lisabelh- Charlotte de llaviére, princesse palatine, 
seconde femme do Monsieur. Klle jiiinitil beaucoup sa 
I Mémoire- de I,. rotu- à'Eipagnr, pur madame ,1'Aupuy, l. II, 
p. 1 VI -'>i. 

1 Extrait d'un.' ([[■[iiVlir du jii;nj[iij< <!<■ VNI.in .'[ I.mii:, \IV, (Ji, 
4 octobre 1880. (.li.hni'f Jn .ifl.iiii-i i-traiifèru.} 
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Iielle-hllc, et chaque lundi loi écrivait. Maria-Louise 
n'était pas en reste. ■ J'ai reçu plus de din lettres de la 
- reine d'Espagne, - mande Madame le avril 1081. 
Klle lui garda nu lidcle souvenir, i. J'ai vu nuccessive- 
» ment, . munde-t-elle longtemps après, - deux de mes 
" parentes, et maintenant n ra petit e-li Ile. [(..venir reines 
. d'Espagne. Celle une j'ai le plus aimée était ma l.elle- 
■ Mlle; j'avais pour elle l'affection la plus sincère, et 
» comme si elle était ma sreur, car elle n'aurait pu être 
y mo fille, parce que je n'avais que neuf ans plus qu'elle 1 .. 

P. 1-17, 1. 13, tremblement Je terre. 

Il ne causa aucun dommage a Madrid, mais se Ht sentir 
h la même heure el Irévi-iulciuiiieiLl i-u Andalousie, par- 
tiriilit'i'i-meut à Maluga, qui fut presque entièrement 
détruit. 

P. 148, 1. 14, ... à CEteorlat, où celle cour est... 

Un mois monl le iova;;f réglementaire de I Escorial, 
le roi avait mamtesté l'iiitriibua de eonduire la reine ù 
Aruiquez, qu'elle ne comidimiil point encore, qu'elle 

»<.t"l (•■•• -l--»"f in.»' •>■ .!■>..[ I. |.nni. .1.' 

son coté, était impatient île lut faire admirer le* lielles 
mut el le- Frais uml>rage>, peul-i'lre- aussi voulait-il sau- 
ver â cette princesse I" impression pénible, et comme le 
mauvais pit.-sj|;e. de ruiiimi-nocr se- résidences à la cam- 
pagne pur r Escortai, lieu des sépultures royales. 

Cette fantaisie jeta 1rs ministres dans le plus gland 
embarras; ils voyaient le roi fort euleté de ce voyage el 
n'osaient lui avouer que l'urgent pour le faire manquait 

1 (W<-t/Mni/<i(irr r/i-iu-rrift- de Madame. I.ptliv il" (i il>vi-i]il>rr 1TÎ1 . 

Voir Lettre XVI de utàtnt de Villu*. 
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totalement. « Ils parurent néanmoins, eu faire les prépa- 
rat ils ; ils en flattèrent le Hov, et lundis qu'il- l'numsuient 
» par ces apparences, ils sçureut l'aire naître rie. iliffieidlés 
■• i|uî rompirent insensiblement le voyage, tantôt à «-anse 
» des méchants chemins, tantôt pour le mauvais air de 
" ce lieu après le- pluies qui étaient survenues. Ils l'en- 
« voyèrent rcconnoilre [inr des médecins altidr-, ils allc- 



» départ. Jusqu'à ce moment le Hov ' rut v aller, pendant 
■■ que tout Madrid seavnit depuis dis jours auparavant 
» qu'il u'iroit point, et que les ministres l'avoienl «lit à 

» La Reine, après le- rélli-simis que Inv firent l'aire sur 
« ce procédé quelques personne.-. aLlacliée. à ses inléréls, 
■> ne put s'empêcher d'en parler au Roj* et de luv faire 

- remarquer la manière dont ses ministres le Irailoienl, 

- que s'il v avilit «le- raisons véritables de ne point faire 

- discours de la Reine, qui lui sru de quelque- eourti- 

- qu'elle pourrait peut-être, dans la suite, prendre quel- 
» qu'autwité ; ee lut apparemment la raison qui dérida 
i les ministres au vovaj;e de l'K.eorial que, sans celte 
» appréhension, ils auraient liien pu rompre comme celui 
■ d'Aranjucz. Ils eliercliérent par toutes sortes de moyens 

1 Scmlitabli! crimciliir Fut jum'r: ni I7(M1 [mur Faire r.,m|ire lu mya|Jï 

habituel de Fonuineblnu ; I il XIV y fut prii eomiH Cbirln 11 

M jamais mr sr il ou M ,1c rien. (V„ir Mèmoii ,-r ,1? .Uui-Sinm», t. V, 
p. Sîfl-17.) 
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â ramasser rm|;ent nécessaire pour le faire; ils vendi- 
.. rent un gouvernement aui Indes quarante mil ecus, et 
• deux charges de contadar vin|[l-cii]q mil. Ils prirent 
" tout l'ar|jeiit relui de- entrées des douanes de Madrid 
» destiné pour le pavement des franchises des amhassa- 

» lié d'un de cent mil éeus destiné pour payer l'érpiipa{;e 
■■ des galions, donl le départ lui retardé par celle raison. 
. Flniiri le .septième d'octobre, Leurs Majestés partirent 
■■ pour l'Escoriul'. - 

P. 1.-.] , 1. 3. Elle a été deux jours malade. 
i. La Heine s e servit à l'Rsenrial de la liberté que le 
>. Rov lui avoit donné de monter a cheval, c'est-à-dire, 
" pour aller ait devant de luy quand il revenoit de la 
n chasse et pour taire quelques promenades dan - les allée- 

de la prairie qui est au-dessus de l'Ilseoriai; mais soit 
» par l'agitation de eel exercice dont elle avoit perdu 
« l'habitude ilepios un an, on par le changement d'air, 

elle se trouva mal peu de jours âpre- cire arrivée; elle 
.> eut un vomissement et quelque.- resscntinicns de fièvre; 
■i ce fut néaninoin- une iin I i>| >i»it itm sans suite, qui ne 
» l'empêcha pa= de rejirendre peu de jours après le plai- 
ii sir de la promenade'. 

P. 151, I. !', plusieurs petites affaires. 

• Au milieu de ees divertissemens de l'Escorial, il pa- 
- rut quelque froideur entre la Reine et le premier nii- 
« nislre. lillc avoit demandé au Ilov la disposition d'un 
■> certain gouverne ment aux Indes. Il le lui avoit accordé 

i MtWrtï it l„ d'Eipajnt, p. ÏÎÎ-Î5. 
s Mémoire Jr l« dT.iptgi,,, p. ÎÏ5-S0. 
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>■ d'abord, mnis le premier ministre lui ayant remontré 

■ .|ue ce gouvernement se pouvoit vendre dix ù douze 
mil pislolcs que Sa Maje.-lé ponrruil employer à ses 

■ dépenses pressantes, le dan n'eut point lieu, et le 
premier mim~lre en fut brouillé avec ta Heine, qui 

i' >'étoit tai«-ée engager à celte demande pur une de ses 

■ femmes françoises, à qui l'on offroïi de l'argent pour 
« ce gouvernement'. « 

1>. 153,1.3, c'est pourtant la favorite. 

• Le bâtiment est assez beau comme tous les autre* 

■ d'K.-pagnu : c'est-i'i-dire. un quarré de quatre corps de 
» logis, sépare/ par de grandes galeries de communica- 
- lion, lesquelles sont soûteuues par des colonnes. Le» 
» meubles n'y -mit pas magnifique*, mais il v a de bons 
» tableaux, en tr' autres, eeu\ de ton-. les rois dT!-pugne 
■■ babille/ d'une manière singulière', v 

P. 153, I. 7, cette reine ÊUmbeth. 

Elisabeth de Valois, Elle de Henri II et de Catherine 
de Médicis. Promise à don Carlos; mais Philippe II, que 
venait de rebuter Elisabeth d'Angleterre, « ayant y eu le 
■> pourlraiel de Madame Klisidii'lli , et la trouvant fort 
» belle et fort à son gré, en coupa l'herbe soûls le pied 
» à son bis et la prit pour luy, commençant cesic cha- 

■ rite par soi-même". ■ Mariée en 155D, Elisabeth mou- 
rut en couclies, le octulii-e ! .">(>H, enipoi.imiiée, dit-on, 
par ordre du roi. 

i Mëmoim de h mur if E-pn 3 »e, p. 3Î7. 

■i Relation du voyage fEipagnt, I. III, p. ÎOO. (Voir Ltilrc VI 
île inurlame ilu ïillar» ri iiutri: unie p, ÏHT.) 
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P. 8. Don Carlos. 

Fils de Philippe II. Accuse d'intelligence avec les ré- 
voltés des Pays-Bas . il fui arrêté dans In nuit cl» 1 s jan- 
vier I.KiN, et mourut dans .sa prison le 21 juillet suivant. 

On a prétendu qu'Elisahelli et don Carlos, d'ahord 
destinés l'un à l'autre, s'aimaient en secret, et '[lie In 
jalousie (lu roi causa leur fi» tragique. 

Il lii mourir u renne, il nu un talaa, 
dit l'épilaplie de Philippe 11 <pie donne firanionie. Quoi 
qu'il eu soit de cette tradition, elle était pleinement 
acceptée à l'époque où madame de Villars écrivait, et 
devait, poêles cl romanciers aidant, avoir cours long- 

rh' doublées ; madame iln Ne vers ay;iii (;rand renom de 
beauté. F.lle était lille de madame de Thianges et, depuis 
1070, femme de Philippe . I ulien Manciui-Mazarnt, duc 
ite Sevcrs, iirrcii du cardinal Ma/arin. 

P. 154, I. 18. en habit de religieuse. 

Le duc d'AIhe, ambassadeur de Philippe V en France, 
perdit à Paris son fils unique, dontlc n corps., dit Saint- 
Simon, ■ fut renvoyé en Espagne, en liahit de cordelier, 
» autre dévotion espagnole '. • 

P. 155, !. 8, ganti d'ambre. 

Citantes de arnliar, gants parfumés a l'ainlirc ou usuel- 

l Voir Don Cariai rf Philippe II, pir M. Cachinl, cl t'eintlenl 
livre m le ntne lîln, .le ». Cbulei Je Molij. 
a Stnrr-Siuon, i, VII, ]>. 330. 
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lement {jants ri 1 ii u il >if , il» étaient particuliers à l'Espagne 
et fort eu réputation. Lorsque le duc de Pastrana vint 
à Fontainebleau, comnif ambassadeur extraordinaire, 
apporter au nom de Charles II à Marie-Louise la joya 
esponsalkia (ce qu'on nommerait aujourd'hui la corbeille 
de mariage), il offrît, à un bal donné en son honneur, 
deux mille paires de j;aiit> d'ambre au\ deux reines, aux 
princesses du sany et à toutes les dames de la cour '. 

P. 157, 1. 7, s'asseoir dans une chaise. 

Les femmes espagnoles s'asseyaient sur des coussins, 
et |>lus liabiluellement, parterre, le plancher étant tou- 
jours couvert de nattes en jonc {esterai} Tort propres et 
fort fines. 

I.'uaii|;e des siège- ne devint général que le siècle 
suivant. 

P. 157, I. 22, madame de Vins. 

N... Ladvoc^I, lille de Nicolas Ladïocat de Sauve- 
leire, maître (tes comptes, et de Marguerite Houille; 
bellc-sreur, et bclle-smnr chérie, de M. de Pomponne, 
qui la maria en 1674 a Jean de la Garde d'Agout, mar- 
quis de Vins, homme de qualité de Provence. Madame 
de Vins était amie intime de madame de Villars et de ma- 
dame de G ri [pi an. » Nous avons» , écrit madame de Sé- 
vi g né à sa lille, - fait aujourd'hui des visites, madame 
■ de Vins et moi; elle n'a plus madame de Villars ni 
• vous; elle me compte pour quelque chose'. ■ 

en Vl de iBirml™ de 1<IT9 en Fonlanetli. (Sii|][iirmcul i 11 Goiclïr 
de Madeid <Iu 10 «euA.ee I«T9.) 
3 Lettre da V décembre IBT9. 
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I*. ]S8, I. H, In fit partir un prit brusquement. 

C'est la première Fois — du moins dan- celle- île si» 
lettres qui nous sont parvenues — que madame de Vii- 
lurs mentionne ee départ. Mais, fort à propos pour notre 
curiosité, le* circonstances qui le Tirent décider aussi 
bien que la manière un /ieit Imisijite dont il s'exécuta, 
-ont rapportées tout au lon ( ; par M. de Villars. 

■ on cet état avec la litierlé de l'aire de- \ isiies , elle alloil 
» même chez la Heine; mais comme le comiclulile parla 
" d'aller en Italie el de l'emmener avec luy, la erainte 
» des suite.- de ee retour luv lit sonliaitcr île demeurer a 

■ Madrid dans un couvoni, ainsi' qu'elle le témoigna 
" quand elle reçut ordre du Huy de s'expliquer sur ce 
» sujet, l'our régler les prétentions opposées du mary et 
» de la femme, on lit une junte du confesseur du Roy, 
" de l'Inquisiteur gênerai et de don Mcloliior N'avaria, 

■ qui décidèrent iju'on la mettrait prisonnière dans le 
» château de Séjjovie. Le marquis de los Balliases avoit 
i tenté l'année préeédenle d'avoir un ordre pour l'y cou- 
n duire, mais le connétable de Uasiille et l'aliuiraiite s'y 
•i etoient opposés, el alors le premier ministre n'y pre- 
« noït pas intérêt comme en celte dernière occasion. 

« Dans l'appréhension de ce jugement, la connétable 

i avoit fait demander la protection de la Reine, qui tira 
« parole du duc de Medinaceli qu'on lie l'eséi ulcroil 
> point contr'elle tant que la cour serait a l'Kscorial. 

t.iependant (mil. jours après qu'elle v fut, nu conseiller 

ii du conseil royal aoonipa;; ne d'ollicin- de justice, el 
" soutenu du connétable Colonna et du marquis do los 
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• Balbases, ai ce nombre de gens armes, vint à onze 
■ heures du soir rompre I» porte de l'appartement de 
I» connétable, cl, après e 1 « - grandes violences, l'cmmc- 
» nùrcnt prisonnière, marchant loulc la nuit, au château 



« dans la maison de son nmry et qui ne demandoit qnn 

■ d'être enfermée dans an couvent pour le reste de sa 
» vie. Après la parole qu'on avoil donnée à la Reine, il 
» éloil étrange d'employer le nom el l'autorité du Roy 

■ pour maltraiter une femme et satisfaire l'aininosilé par- 
» ticulièie lia los Balliascs, car on étoit persuadé que iuy 
» seul a voit engagé le connétable à cette violence, qui 

■ depuis fonjjtcms lai. ..oit sa femme en repos, et auroit 
appui-cuti uni! consenti qu'elle demeurai à Madrid dan- 

» avoil sollicité eonlr'elle le. ordres du Roy, c'est-à-dire, 
ip du premier nunislrc. dont la lille en mime tems alloit 
» épouser te lits ni lu' du ( onuélable. Rien ne paroissoit 
plus mal as.emhle r|nc le mariage de ce fils cl le trai- 
■i tement que l'on faisait à la mère, qui par ses grands 
» hîens avoil sauvé la ruine de la maison, et dont les 
» alliances relevaient ses eufaiis par la proximité de plu- ■ 
• sieur» grands princes'. * 

P. 159, I. 24, la comtesse de Soissom. 
Olympe Maiicini. l'orl romprouii.-e dans le procès des 
poisons, elle dut, pour érliapjn-]- à l.i lh.tdlc, s'enfuir de 

i Alpawrdc ScgoTK> forlcm» liailo par dlphoiue VI [ longtempu 
ileiiieiirr lira n.i* rie Oaillr; |iri«m il' Etal a l' ^ ( .,,,], i ,.■ ni h camirlaLIc 

" Uimeim Jr U cvw- J Eif«3 ne, p. Î3»-;13. 
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France {janvier I fiSO) . Col « Bruxelles, après maintes 
traverses, qu'elle rencontra et charma le prince de l'arme, 
homme très-mûr, très-gros et très-goultcux. Mais ma- 
dame de Soissnns avait à cette épmpu' quaraiite-lruis 
ans; son âge et le fâcheux état de ses affaires la rendirent 
indulgente et lui firent aci cptec et apprécier les soins — 
sans doute aussi les largesses — de M. le gouverneur des 
Pays-Ras, si peu joli galant qu'il fut. 

P. lfiO, 1. 11, une comité. 

Celle de 1CKO-NI, jinu rThni un peu oubliée . mais 
eu son temps, fil bcaucou]) parler d'elle. Newton 
s'en occupa; elle était fort grande. . C'est, « mande 
madame de Sévigué à M. de Huv-v, "la plus helle queue 
<• qu'il est possible de voir « . Cette queue en effet avait, 
il son maximum, suivant Sturmius, soixante degré* de 

Découverte le 14 novembre 1GB0, elle put être obser- 

C'est à propos d'elle que Bavle écrivit son livre — un 
peu oublié lui aussi, -- Juristes ilii'crses sur la comète. 

P. 161. I. 22. Le comte de Monterey. 

Don Juan Domingo de flaro y Guiman, second fils de 
don Luis de Haro et comte de Montcrey par sa femme, 
avec grandesse de première classe. Longtemps gouverneur 
des Pays-Bas, où sa pétulante ambition engagea en 1G73 
l' l l.pn^necbius uni' guerre avec \ \\ France, il n'avait point, 
en quittant, clé nommé du conseil d'État, le plus ordi- 
nairement la récompense de ceux qui sortaient de cette 
grande charge. 11 passa alors à don Juan, se mit à la tète 
du parti, qui le ramena, mais ayant plu au roi, et, par 
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là, donnant de l'umhrnjje an. prince ministre, il fut en- 
voyé commander en Catalogne et bientôt ouvertement 
exilé. Ileveuu ii Madrid à hi mort de don .liinn, il eut le 
di:;;oûl rte se voir du nouveau icfu-cr l'entrée du conseil, 
tandis que l'on y admettait le duc de Villa-Hermosa, qui 
avilit servi sous ses ordres eu Flandre et n'en avait eu le 
j;iniverneuienl que hïi-ii api-r- lui. 1 J i- jiliii, don Cerouiuiu 
de Kguia était son ennemi déclaré et partout lui barrait 
la route. Tant de motifs de mécontentement jetèrent le 
coaitc de Muukre\ dan.; une cabale l'urince depiii- qucl- 
que temps par le connétable, l'abîmante de Caslille, le 
duc de Veragua, le cumte de Oropesa, le due de Pas- 
trann et ses deux frères. If prince de Astillauo, le marquis 
de Mancci a et bien [l'autre», cabale qui. -nus l'habitue] 
prétexte du bien public, voulait renverser Medinaceli ou 
lui adjoindre une junte de gouvernement ' devant tout 
diriger et dont les conjurés naturellement eussent tous 
tiiit partie. Cette intrigue avait l'appui secret des deux 
reines, mal siUi-i'iiitcs l'une et l'antre lin premier ministre; 
elle pensa aboutir par une voie assez singulière. Le mar- 
quis de (irana tenu au courant par le marquis de Man- 
on la création d'une junte l'inlL-rct de ri'"sjiayne, et, par 
suite, eclui de l'Empereur, son maître, s'ouvrit nu duc 
de Medinaceli de ce dernier projet et lui en fit valoir 
avec force et adresse les avantages pour l'État aussi bien 
que pour le premier ministre; Medinaceli, Irès-cotirt 
d'esprit, se serait peut-être lai-sé pr-i -oiitlcr, -i don (iero- 
■ . 11. ne pmt convenir enlr'eui, . écrii.il, le 10 décembre 
IflSU, l'nmhaswckur à Loi.it XIV, . T ,i | lr c-,iJra «a placie (cl,- MrJi- 
. imi-l-E). t.n . « i. tu'. .il ilt ii- [-[..lïii'h.lni rjiif d'iiiic jiinlr il lin autre* 
• d'Uropcta. . ( AriJiivM ilv( affaire .'■ 1 .1 n p-.c * . — Le rotule de Ojo- 
p(H «Oit le meilleur ami lie Medinaceli. 



Digitizod by Google 



nimo de Eguia ne lui eût ouvert les yeux sur le piège, lui 
montrant que cette junte, sous l'apparence de le souia- 
i;er, serait en réalité line tutelle et Ijientùt l'annihilerait 
entière m eut. I.c complot par I» à demi e'venlé, les con- 
jurés, qui n'avaient jamais été luit nuis, se débandèrent 
tout a fait. ■• II n'y «voit point entr'cnx de véritable cou- 

■ (iance, point île liai-uns solides, gens la plus part snn> 

hiila de l'aire >a pui\ pnrtiriilieiv, et l'almirantc de Cas- 

» Celle dénonciation fut suivie de près de l'exil du 
« comte de Mont ère y, qui se croyoit alors liien racr.om- 
» mode avec le premier mini. Ire. Il le vovoit souvent et 

• semblait n'en avoir plus rien à craindre : cependant le 
.1 quatorzième de janvier au soir, le président de Castille 

. qncles présidents Ai: < Instille ne visitent personne, lu 
. comte de Monterey qui avoit été le solliciter sur quel- 

■ ques affaires de justice, alla le voir, et fut surpris d'ap- 

. billet de don (leronimo de Eguia de luy déclarer qu'il 
» eût à sortir de la cour et de se retirer il quelqu'une de 
» ses terres. Le comte témoigna qu'il étoit prest d'obéir, 

■ mais qu'étant grand d'Espagne, il ne pou voit le faire 
" que sur un ordre signe du Hoy. On luy donna trois jours 

■ pour se disposer à son voyage, après lesquels il s'en 
. alla à Salamanca. Le monde fut surpris de celte dis- 

■ grâce, la première qui fût arrivée à un lioiniue de ce 

• rang depuis le ministère du duc de Medinaccli, que 
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ii beaucoup de ;;cns ne erm nient si liardy pour une réso- 
ii lution île cette nature, et l'on ne douta point que lion 
ii Geronimo de l'!j;nin n'eu fùL l'auteur : niai* quelque 
ii cou-idrrable <| m- parut le t uuilede Mnnterey, il y avoit 
ii peat-i!tre moins dp risque à le rualtrailer qu'un autre 
» de moindre mérite. Tout le monde luy étoit contraire, 
ii il se trouvoit exposé à l'envie des courtisans, la plus 
i part (jcus iiidijjm-s qui ivi-ln-it-lnifiii ripn tant que 

- de luy voir du pouvoir, persuadé, qu'il en userait aver 
» hauteur. On l'avnit également tait 1 1 :i ■ [- et craindre an 
» Roy et à la Heine Mure, laquelle (il lui avoit manque 

Madame d'Aniiov, qui volontiers mêle le roman a 
riiifituirt:, pielrui! que relte liaine île la reinp mère avoil 
pour uri;;inp ht froideur avec laquelle, à l'époque de la 
régence, le comte auroit reçu de- avances fort siyoirica- 

P. 162, I. 2, le marquis de Liehe. 

Don lia-par de llaro v llu/.mun, marquis ilel llarpio, 

comme on redoulait son |;énin eulreprpnflut, on l'avait 
interné ambassadeur à Home, où, depuis plusieurs an- 
nées, il ruinait ses affaires et sa santé. Le duc de Medina- 
celi devenu ministre, le marquis, qui était son parent, 
crut voir jour à un rappel. - Mais ou le erai;;iioit plu- 
.. qu'auparavant, dan- la pensée qu'étant de rclourà Ma- 
il drîd, il pourroit se joindre au comte de Monlerey : 
» l'union de ces deu\ tVeies laisoit peur à la cour; d'ail- 
' Mimaim Jt h cou,- *' Espace, p. Î5B-U0. 
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■ leurs le due de Mediniiceli vmdoif jinifili-r (le l'absence 
. [lu marquis de Lichc [unir h ] I. j li r'-. établi. scineus qu'il 
n prétendoit lairc à son préjudice et pour le jugement de 
« quelques procès de famille qu'il avoil eonlre luy. Le 
» marquis de Lielie ne pouvant obliger la cour à le rap- 
n peler par raison, chercha a l'y engager par nécessité, 

■ eu se faisant tant d'alïaira* à Home avec le gouverne- 
» meut que le Pape dciuandoil hit -r-i-ame nt qu'on lui 
. envoyai un successeur 1 . ■ 

Tout cela fut inutile, et sa femme, non moins inutile- 
ment, s'alla jeter aux pieds du roi pour demander sou 
retour. Il ne fut autorisé à revenir que deux ans plus 
tard. 

P. 163, I. 7, ... sa iteur Mazarin... 

, Hortensc Manciui, (inclure de Mazariu. Le récit de 
ses aventures est partout. Etablie à Londres, comme cha- 
cun sait, et restée fort belle, en dépit de l'àjje, elle in- 
spira à son neveu, le chevalier de Soissons (Philippe de 
Savoie), une passion si violente que le jeune homme, 
perdu de jalmi.ie, provnqua cl Itia ramant en titre de sa 
tante, un Suédois, nommé le baron de Banier. Ce duel 
fit scandale, et madame de Maiarin, ennuyée par tout ce 
bruit, paria quelque temps de se retirer dans un couvent 
en Espagne auprès de sa sœur. Saint-Kvremund, dont ce 
projet menaçait les habitudes, le combattit, et sans beau- 
coup de peine en triompha. > Après avoir parlé (avec la 

- connétable) trois ou quatre jours de la France et de 

- l'Italie, écrit-il a madame de Mazarin ; après avoir parlé 
» de la passion du Hoi et de la timidité de monsieur votre 

■ oncle, et de ce que vous avez pensé être cl de ce que 



l Htnnint du U cor d'Eipajat, p. SiB-19. 
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» vous êtes devenue, vous vous trouvère/, enfermée dans 
ii un couvent 1 . » 

P. 164, l. 5. Le duc de Veragua. 

Don Pedro Manuel TJuno, duc de Veragua, d'une fa- 
mille illustre; il descendait légitimement et masculinc- 
ment d'une brandie île la maison de Portugal, et, par 
le.- femmes, rie ( ;hri.l uphe CuLmili. Vûp-roi de Valence, 
il s'était vu révoquer le plus brutalement du monde, 
pour avoir fait juger et exécuter — sans tenir compte, il 
est vrai, des privilèges de la province et des droits de la 
juridiction ecclésiastique — un moine apostat, chef de 
brigands, convaincu des plu* bornbles crimes et pris en 
flagrant délit. Le duc demanda inutilement qu'on lui fit 
son procès. Irrité et ambitieux, il entra avec eaipresse- 
ment dans le complot lit Medinacd i. On en sait l'is- 
sue; mais ainsi compi-uiniN, Vpi-ajpia, au lieu rie se laisser 
oublier, s'opiiiiàlrn h réclamer ries jn;;[*s. Dite enfin de- 
vant le conseil d'Aragnn, il se. défendit avec une liauleur 

nu ordre d'evil sons Inrll jours dans ses terres d'Anda- 
lousie, pays où la peste faisait alors de grands ravages. 

P. 164, I. 8. La faim est jusque dans te palais. 

« On ne peut expliquer à Votre Majesté, ■ écrivait 
M. de Villars au roi, « le détail de la pauvreté publique; 
» celle de la maison royale dépasse tout'. ■ 

Les extraits suivants des lettres de l'ambassadeur à 
Louis XIV tracent un curieux tableau de cette royauté 
à l'aumonc : 

' GEuuft. de S n ; n (-£W™W, rdiiion Je 1739, t. IV, p. 198. 
«Dépêche du !5 juillet 1680. (Archives d« affaires iu-. nfi èrej.) 
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— ■ Aujourd'hui ton- les bas domotiques du Iloi oui 
i quitté la tour, faille de pavement. L'almiraute de Cas- 
» tille les a obligés de revenir; le marquis de lu- Itnlliases 
» a promis de les payer à ses dépens. » (II juillet 1680.) 

— « On a saisi depuis peu de jours les rentes que les 
particulier- oui sur les domaine- rovanv pour la sub- 
sistanco de la maison royale. La misère est au dernier 

. point. . (18 juillet.) 

— a On manque d'argent a un tel point que le Iloi ne 
.i peut sortir pacte qu'il n'a pas de quoi taire raicuruino- 
» der les carrosse- rompus. » (."> septembre.) 

— • On lie peu! evprimer le désordre eL 1 1 pauvreté 
» de telle cour. 11 a fallu pour les frais de deux niiséra- 
d Lies comédies qui ont été représentées pour lu naissance 
» du Iloi, augmenter le juin de la viande et de l'huile. « 
(11 novembre.) 

— » H y a quio/e jours que les palefreniers du Iloi 
Catholique oui quitté' -ans qu'on aie pu trouver un 

— . Le connétable depuis quinze jours a prêté vingt 
» mille ECUS pour la dépense de lu table du Iloi Catho- 
" lique, les marchands avant refusé de fournir. . {2-1 jan- 
vier 1681.} 

Les revenus du roi, en y comprenant le tribut annuel 
des Indes, moulaient cependant à vingt- sept millions 
sept cent mille ducats d'or (en monnaie de France, 
-oi\aule-i!i\ millions rie livre-), niai- la plus grande par- 
tie en était engagée: c'est à peint -i le tiers restait au roi. 
« sur quov il doit paver tontes les dépenses île -a maison, 
i de ses armées, les gratifications qui sont immense-, le- 
b pension- qui, une fois créée-, ne reviennent presque 
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" jamais au llu>. ; d'ailleurs il l'aul de tems en lems en- 
i voyer des sommes considérables en Flandres, quelque- 
» l'ois à Milan et à Naples, où Ions les domaines étant 
m eogagéfi, le surplus ne suffit pas aux dépenses néces- 
» saires et à l'avidité des vite-roys et des gouverneurs. 

■ Ceus i]ui n'ouï point vu l'Lspaene en tel état auront 
" de In peine à le en m prendre Le peu d'à rj; eut <;ui reste 

» nistres employé!. dan- les ;<lï<iire> de ju-liee, de polite 
» et de finances, qui, sans s'enricliir, ruinent le Roy au 
.1 point que la subsistance inVessuire manque dans sa 

P. 1G4, 1. !>. La Molina. 

Doua Maria de Mutin», aziifnbi de Marie-Louise'; liieu 
connue en l'ranee. où elle avait anlretuis, et en la meute 
qualité, iieeoiupii|;ué Marie-Thérèse et été niélte à l'af- 

M, de Vardes et M. de Guiche. C'est elle en effet qui 

avec mademoiselle de lu Valliére, et qui ■ au lieu de la 
» donner à sa m ai stresse, la porta au Hov 1 . » Cela ne 
l'empêcha pas d'être renvoyée plus tard avec les autres 
femmes espagnoles de Marie-Thérèse. 

« ri:», dofia Maria de Molin.i, aiafiila r|itc lo lut- du h Sri Uryaa 
- Cl, ri if si ma, Sladama Maria Thcresa de AuUria. - (Planta de foi 
ojkm de la c,iK.i de l„ Rtyiut, i la snilf da la fWncr'nn de la Jornada, 

J HUbiirr ,j„la„tr de M, Ir comte de finir A r el Je Madame, Parii, 
1007, [i. 38. 
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XOTES DliS LETTRES. 



P. lfifi, I. 3. Le comte Ilernan-Nuiiez. 

Don Francisco de )os llios y Cordoba, comte de Her- 
nau-Nuiicz; il avait été menin de M a rie- Thérèse. Les 
[teriiaii-Suiinz furent litres dues en 17H!). 

P. ]1>7, I. 3, ... dévotions de ce pays... 

Colle des disciplinants pouvait pus, or pnur In plus sin- 
gulière. Pendant la semaine sainte, des hommes, les 
épaules nues, le visage couvert d'un linge blanc percé de 
deuK Irons à In hauteur des yeux, se donnaient la disci- 
pline en pleines rues de Madrid, l ue pieté ardente avait 
dû, à l'origine, et pouvait occasionnellement être encore 
la cuu.se de ces pénitences publiques ; mais, il l'époque 
qui nous occupe, l'idée de gnlunteric s'était très-agréa- 
blement mêlée à l'idée religieuse primitive. On en va 
juger ; « Il y a des règles puur se donner la discipline de 
m bonne grâce, et des maîtres eu enseignent l'art, comme 

p> l'on montre :t dnn-er et ù faire des armes 11 faut 

» pour s'adirer l'admiration publique ne point gesticuler 

■ du bras, mais seulement que ce soit du poignet et de 
o la main, que les coups se donnent sans précipitation, et 
« le sang qui soi t ne doit pus gâter !cur habit (un jupon 
» blanc); ils se font des écorebures effroyables sur les 
- épaules, d'où coulent des ruisseaux du sang; ils mar- 
" chérit h pas compté» dtuis le- nie»; ils vont devant les 
» fenêtres de leurs maitrcssrs. on il» se fustigent avec une 

■ merveilleuse patience. La dame regarde cette jolie scène 
• au travers des jalousies rk- s;i clmmbre, et par quelque 
n signe elle l'encourage à s'éeorcher tout vif, et elle luy 

1 Va <lr'l:lil .[u'i] -l'L.iil f.'bi lii'Nii ,!.■ |,<nl«: : il .li.-j i|.linr .'■[.1:1 nmi'i: 
d'un ruban Nam-, •irJuiairi-mi'iii ■■«cri pr lu iiMém.w itii pënilcnr. 
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« fail comprendre le (pré qu'elle luv sçail île cette sorti! île 
" galanterie, tjiiand il. icucmilienl une femme bien faite, 
v ils .i! frappent d'une; certaine di:i u i<:r t- qui fait ruisseler 
» le sang sur elle; c'est là une fort grande honnêteté... 
» Mais voicy bien autre chose; c'est que le soir les per- 




• amis du dessein qu'ils ont; aussitôt ou va les trouver 
« fort bien urinez ; le marquis de Villa-Hermosa en a été 
» un cette année (1G71I), et te duc de Bejar a été l'antre. 
. Ce duc sortit de sa maison sur les neuf heures du soir, 
a il avoit cent (lambeaux de cire blanche, que l'on por- 
» toit deux à deiiv devant lui ; il e [dit précède de soixante 
- de ses anus, et suivi de cent autres, qui avoient tous 
» leurs pages et leur» laquai- Cela ïai.iiil une fort longue 
" procession. L'on sçait quand il doit y avoir des gens de 
« cette qualité; tuulcs les dame- .sont aiu fenêtres avec 
.1 des tapis sur les balcons et des flambeaux alluche/ aux 
» cotez, pour mieux voir et pour être mieux viles. Le 

■ chevalier de lu discipline passe avec son escorte, et 

■ salue la lionne compagnie; mais ce qui fait souvent le 
" fracas, c'est que l'autre disciplinant, qui se pique de 

■ bravoure et de lion air, passe par la même rue avec 
' grand monde. Cela est arrivé de cette manière à ceux 
» que je viens de vous nommer; chacun d'eux voulut 




» visage; les amis de l'un tirèrent l'épée contre les amis 
i de l'autre; nos deux héros, qui n'avaient point d'autres 
u armes que cet instrument de pénitence, se cherché] eut, 
» et s' étant trouvez, ils commencèrent enir'eux un eom- 
» hat singulier. Après avoir usé leur discipline sur les 



DigitizGd by Google 



320 NOTES DES LETTRES, 

^■oreilles l'un de l'autre et couvert la terre des petits 
» bouts de cordes dont elles éloirnt faites, ils s'entre-dou- 
" nèrcnl de- cou]i.- de poiii|;, comme auruient pil faire 

■ deux croclieleurs ; cependant il n'y u pas toujours de 
» quoy rire à 'vite moinerie-lè, car l'on s'y liât fort bien; 
r l'on s'y blesse, l'on s'y lue, et les ancienne- inimitié/. 
» trouvent lieu de se renouveler et de se satisfaire. Knfin 
» le duc de iScjar céda au marquis de Villa-Hermosa ; l'on 
« ramassa les disciplines rompue-, iguo l'on raccommodai 
i comme on put. . . et la procession recommença de mar- 
11 cher plus (pavement .pie jamais cl parcourut la moitié 
» de la ville. 

" retour elie; eu\, il y a un repas majp.iliipie préparé de 

■ tontes sortes de viandes, et vous remarquerez ipie c'est 
un des derniers jours de la semaine sainte; mais, après 

» une si bonne œuvre, ils croient qu'il leur est permis 
>■ de faire un peu de mal'. « 

Un décret royal de 1680 défendit, sous peine de 
bannissement, île se discipliner a m fbunbeaus, mais 
ces pieuses mascarades nocturnes ne cessèrent point 
pour cela. 

nuiI.lmlj: d'A iv, - ju.-.[ii'.l rp'i'. ] n i - i l' " ibns ti'iu >]-s (■( dans 

- ut: ijn'ils viiriirii-iu ,\ lurnl.iT. ,|hl Il'ht .inii.' tHim-irrir, r^r 'uiil 

■■ ]lll<[--flii'll- l'I |r. |iW /l [ L-i 1 1 r 1 1 1l r|irC I" L' |irji,r • S ■ . ■ I i*" Il i I" >m>- 

r i.ni[Hi lus pied*. ]1 y l'H :l ir.iiilrii. ijiii. jii li-f li d[- ils i : |ih':is, 

- |hiirli;ilE drS iTllis -I |U's.Ltll01 -[imI- 1*11 Sulll rr.lll Il C ['il 1 1 1' * -, fl llC 

- [H-nnitlT '|Li;i]iu'. rr , Cri prnilrinr; sont si rndl's, rjnc l'rluy qui 1rs 

- I;ii[ j>;i**r' [iiiLin I ":itajLi"r- . , .;' Ji.-r' j J r.-rr 'lu > il' l:'p</>f'i''- 1, 1 1, 

p. 163-e*.) 

I Rtlalion du icynye d'Eipagnc, l. Il . p, 199-01. 
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P. 1G7, I. 8, le rappel de il. de Villars. 

Voir notre Introduction, p. 67. 

P. 1G9, I. 19, son départ pour Aranjucz. 

P. 170, I. 23. C'est la meilleure femme du monde. 

Saint-Simon la ju^c de même : » G'eioit , dit-il, la plus 
" folle et toulcl'ui» l;i iiiuilluiLi'f rl<- Jki/.nrines. » {Mé~ 
moires, t. V, ]). 43.) 

P. 17], I. SI, la duchesse de Modène. 

Naine Miii-tiiiouj, mi-ce du cind ï ci ri] Mn/ni'iu, cousine 
germaine de la connétable , avait épousé Alphonse 
d'Esté IV, duc de Modène. Veuve en 1662, elle gou- 
verna, et fort bien, le petit État de Modène en qualité 
de régente, jusqu'à In majorité de sou iîls , françois 
d'Esté II ; elle se relira alors (167-i) auprès de sa mère, 
n Rome, et y acheva sa vie (1(187) dans la piété et les 
lionne- oeuvres. - 

P. 171. I. 29, ... une certains isle. 

Plus exactement, les lies de Saint-Gabriel, groupe de 
petites ilcs dans la rivière de la Plala, en face de Bucnos- 
Ayres, couvrant le porl de Colonia dcl Saeramento, ville 
fondée en l(i78 par les Portugais. Ceus-ci avaient com- 
mencé à tortiller la principale de ces Iles, lorsque le gou- 
verneur. espagnol de Hncnos-Ayres s'en rendit amitié 
par surprise (août l(î80), l'Espagne et le Portugal élan! 



alors en pleine paix. Le prince régent de Portugal prit 
fort mal la chose, et, concentrant aussitôt (les troupes à 
Rivas, menaça ses voisins d'une rupture, si, sous vingt 
jours, complète satisfaction ne lui était donnée. ■ Tout a 
11 paru ici, Sire, dans une [grande consternation » , mande 
;i ce propos 1'ambanaileur à Louis XIV ; -on a tenu plu- 
» sieurs conseils extraordinaires; le méchant état de 
» lladajoz , ouvert de toutes parts, les cavaliers quasi 

■ tous à pied, et huit ceuls fantassins en -npl tvgiincns. 
■> sout les seules troupes qui gardent la frontière d'Estre- 

On décocha au plus vite à Lisbonne le duc de (îiove- 
nazzo comme ambassadeur extraordinaire. Il établit tout 
d'abord que les Iles Sa in l-G abri cl appartenaient à l'Es- 
pagne, » que cependant le Hoi, son maître, pour témoi- 
" gner le désir qu'il avoit de maintenir la bonni' iulclli- 

■■ sans ordre, et que le Roi, son maître, la désapprou- 
» voit. Ce minière propo-a ensuite quelque tempéra- 
d ment pour l'tle et la médiation du Pape ou du Roi 
m d'Angleterre; mais les commissaires portugais demeu- 

■ rèrent fermes à vouloir étro rétablis dans l'Ile avre 
» pouvoir de s'y fortifier, et qu'où leur rendit les prison- 
>■ niers et l'artillerie, promettant de restituer l'Ile au cas 
" que les arbitres jugeassent qu'elle ne leur appartenu il 

Giovenaïzo essaya de tirer l'affaire en luogueur, mais 
il dut céder devant l'opiniâtreté des Portugais et leur 



■ n^.f.lic un ÎD ma,. IC81. [Afrl.ivi-s il.s atT-ére* tlmn^rci.) 
= Dr|K- t )in du i-' nui lfldi.(Arrb:'^ rt« affaire émiifirM.) 



accorder (ont ce qu'ils demandaient touchant la restitu- 
tion de l'Ile. A Madrid, l'on se montra très-mécontent, et, 
dans la première révolte de l'orgueil blessé, 011 pariait 
de désavouer l' ambassadeur. 

«Les Portugais," mande M. de Yillnrs an Itoi, "devront 
» à la crainte que les Espagnols ont de Voire Majesté 
" toute la satisfaction qu'on leur donnera; les mis et les 
.1 autres en conviennent '. n 

A la date du 8 mai il ajoute : 

Toutes choses ont été réglées ù la satisfaction du 

« [irincc de l'oilu;;al, l'île de Suint-Gabriel rcstitaée à 
> condition que le* ;ti liilrr-s qui -orout nommés par les 
■i parties jugeront de la propriété de ladite tic; on est 
» persuadé qu'on ne nommera pus d'il ri litres , el qu'en 
n tout cas cette affaire ne sera jamais décidée. » 

P. 172, I. 6, ... loyer chez vous. 

M. et madame de Coulante. hulutiiinil alors le Marais : 

lilglftlriiis (Inns lr M.ll'.li* 

Ma pimius a non Painl-Gcrait, 
\.r Pire-Itopl ma roe, 

mande M. de Coulantes au marquis de Montplaisir, qui 
s'informait de son adresse. 

P. 174,1. 8, lesucceueurdeM. de YiUars. 
Ce fut André de In ilinulal , seigneur de Fromenleau, 
comte (le la Vauyuyoïi. (Voir notre Introduction, p. 711.) 

I\ 17 t. I. Il, ... revinrent samedi d'Aranjuez. 
«. I,a cour, écrit 1'amhassndcur à Louis XIV, est reve- 
» nue d'Aran juez. dii jours plus tôt qu'elle n'avait accou- 



3» MOTES DES LETTRES. 

i Luiuii par une [rare iiiir«*iité; don* jours auparavant 
« ou envoya demander un président des fiiiancrs deux 
h eeut cii)[|uanle pistolos pour la sidisisLnico do la maison 

1 IWptrW.li. l" mm !08l (ArcbÏTTi ,1, . Maire* éi,m t ire>.) 
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Si! vigne et jusqu'ici la seule épuvu (lu n;i 11 t"i-:i(;c Je la cor- 
le-puii'lunn! eclii|[i;;re entre ces i\t:u\ femme* m'nuiliU'-. 
Cet extrait, m'avait-il semblé, pouvait suffire; mais des 
personnes à quije dois dctcreni e m'uyant eugiijjé à repro- 
duire en entier cette lettre, qui, m'ont-elles dit, sent loul 
à fait chez elle dans un recueil consacré à madame de 
Villars, je me rends sans hiisiter à ce conseil. 

DE LA MARQUISE DE VILLARS A MADAME DE SE VIGNE. 

De Pari., le Î5' nuùl J673. 

nient rendues. .le nie méfie de ces jeunes abbés ; si 
je le rencontre suc mon chemin, je prendrai la liberté 
de lui demander ce que l'ou en fait chez lui. Il y a 
un homme à qui mes gens parlent, et qui les assure 
qu'on ne manque point de les bailler le soir à son 
maître; mais venons aux nouvelles. 

Qui ne croi roit que dans cette grande conjoncture 



APPENDICE. 



d'affaires, l'on en auroit mille à écrire V Cependant 
il faudrait avoir perdu le sens pour s'imaginer cil 
savoir aucune vraie, et il y a un an que j'entends 
toujours dire ce que l'on dit à présent, qui est qu'a- 
vant qu'il soit trois semaines l'on sauça précisément 
à quoi l'on doit s'en tenir de la paix on de la guerre. 
A l'heure qu'il est, l'on n'est pas reçu à douter que 
dans quinze jours tout sera éelairci. 

Leurs Majestés parlent demain pour Brisach; 
elles marcheront sept jours. Le teins du séjour est 

lit | Uni q (-■••■- N"« .■>■• 

cependant sont vois Andcmach , dans des pays 
alïreux. Noire honnête homme écrit qu'il y a des 
endroits fort propres à rêver; je pense qu'il y trou- 



plaindra aux arbres et aux rochers. S'il se plaint à 
fccho, je crains bien que, pour prête qu'elle puisse 
être à lui répondre, il n'ait oublié ce qu'il lui aura 
dit, et ne traite de |;a!imalias ce que la pauvre 
nymphe lui aura répondu , car c'est un pelit fripon. 
Mais pour la Fare, c'est la merveille de nos jouis : 
il est encore venu faire un voyage ici pour admirer 
la laideur de sa dame. 

Tarions des louanges du Itoi : les miennes sont 



sié{;e de Maastricht et de tout ce qu'a fait le Roi notre 
maître. 11 n'y a rien de mieux écrit. Le Roi l'aine 




te li 



■II. 





de celles de Hrancas. Il a écrit 
■me de lettre, à M. do Villars, du 



tel prince. M. île Villars la fera traduire en leur 
langue. Je lui manderai qu'il noirs la renvoie. 

Que ce que vous me mandez de EJrancas est 
aimable et spirituellement dit! Je le lui enverrai ; il 
en rira de bon eieur, et le pauvre homme a besoin 
de quelque chose qui le réjouisse, ear il me mande 
qu'il est bien clingjrïti. 11 m'a écrit en m envoyant 
eette letlre, qui est comme un livre. Sa fille, la 
princesse, s'est jetée dans la dévotion, je dis jetée 
tête première. 11 dut dire la vérité : elle l'ait de très- 
belles et bonnes clioses; il n'est pas le moins ques- 
lion du monde de beauté et d'ajustement. Elle prie, 
elle jeune, elle va à l' Hôtel-Dieu, aux prisons, et 
paroit véritablement touchée. 

l'our madame de Marans, j'ai voulu voir celte 
grande vision : je ne juge point des dévotions de 
personne, mais l'absorbée retraite de cette créature 
me convainc beaucoup. Je l'ai vue et entretenue 
longtcms : toutes les bagatelles et les incertitudes 
île sou esprit en sont entièrement bannies; il ne lui 
reste donc que de l'esprit, qui ne la lait parler ni 
trop ni trop peu , lui fait. ju,<;cr du passé, du présent 

tant chose au monde; se trouvant à merveille dans 
îe plus vilajn et le plus éloigné quartier de Paris (sa 
chambre lui plait) ; s'occupant avec joie de la lec- 
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t lire île quelque ouvrage; allant à pied à la paraisse, 
où elle borne toutes ses dévotions, sans chercher ici 
et là les directeurs et prédicateurs de réputation. Si 
cela ne vous plaît et ne vous touche, je ne sais ce 
qu'il vous faut. 

Pour madame de Meckclbourg, il est bien vrai 
qu'elle loge dans In vraie petite chambre de madame 
de Longucvillc. Madame de Brissac touche bien 
aussi dans celle où est morte madame la princesse 
de Conti. Je crois que leur intérieur est sain. 

Madame de Loogueville est à la campagne il y a 
un mois ou six semaines. J'ai beau voir de hounes 
gens, vous ne me perdrez point de vue; peut-être 
vous faudrait-il baisser pour me donner la main; 
jamais je n'ai vu si peu avancer que je fais en dévo- 

J'ai fait vos eomplimens à madame de Noaillcs; 
son voyage d'Auvergne, depuis deux jours, est de- 
venu incertain. Mille amitiés à M. et à madame de 
Grignan. Venez tous à Caris. J'oublie à vous dire 
que madame de Noailles m'a chargé de mille choses 
pour vous trois. Bonsoir, ma ebére Madame. 

Monsieur et Madame partent lundi pour Villers- 
Coltcrels; ils seraient partis il y a cinq ou six jours, 
sans que madame de Monaco a été malade. M. de 
Vivonne l'est considérablement à Nancy. Il lui a 
fallu faire une hicisirw dt>[iiiis l'épaule jusqu'au coude. 

J'ai eu des lettres de Madrid, du D' de ee mois, 
où malgré la haine que l'on a pour notre nation, l'on 
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nationale Je Mnilii.l : =. iiimi - 1 . : ~ hi.i i/rits, Irait II, n" III. 



LETTRE DE LOUIS XIV. 

Mon Cousin. .Iny receu par les mains de Doni 
Carlos de lîorija la lettre que vous mavez escrile 



c,,,blc 
uquilliti: 



marques mon estime et de ma bienveillance. El 

1 A VI" parciii Pl. il Hiii-lns (le liiirjii. suhri II! S. E. (cl iluijllr: 1)1: 

Villahert a) h la U.u« Cl>,«li.i.,i.-i.i, a , cmb'udo en tu nombre à 

jircilar il il.-i-iiln i>]»rrjuui iN' iiiM'iiliin'ii.i .'i l:i IIi'ïim, Suc-ri.i SciiuM. 
De HrutcUi, i 1» de Julio. 

(Garna Ordinarà .le Madrid, L 15 Je luTH.Ï 



Dlgil 
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sur ce je prie Dieu qu'il vous nyt, mon Cousin, en s;i 
S", et di][ne |;arde. Ksiiit ;i Sainl-Gi'i m;iin en t,ayc 
le 3' jour d'aoust 1679. 

Siyiui : Louis. 




A intm Cumin le dur ili- Yillnhi riim.ii, rny.ilniur rl gouver- 
neur général il es Piiyi-lln .- pmir I,' Ilnv CutlmUifiic. 

Tracrj d'im cacbei en . ire. 
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LETTBE DE MARIE-THÉRÈSE. 

Mon Cousin. Don Carlos de Borja que nous aucz 
cnuoye en cette cour m'a rendu la lettre que uons 
m atiez escrite sur le sujet du mariage du Roy d'Es- 
pagne Monsieur mon frère auec Mademoiselle d'Or- 

de bouche kjoye que Vous en auez, Je n'en aurais 
point duré, Vous connaissant anssy bon el fidelle 
sujet <]ne Vous Testes du Rov moufrerc, dont je Vous 
scay d'autant plus de gré que cette alliance pourra 
contribuer à l'affermissement de la paix, j'ay charge 
le sieur Don Carlos eu vous rendant eellccy de ma 
part de Vous assottrer aussy de ma bicnueillance 
Royalle, Et en attendant que Je puisse trouucrles oc- 
casions de Vous eu donner des marques, Je prieray 
Dieu qu'il Vous aye, mon Cousin, en sa S", et 
digne i;arde. Escrit a S'. Germain en laye, le pre- 
mier jour d'aoust 1679. 

Signé : Marie Terese. 

Contresigné : Goluert. 

A mon Cousin h dur ,le Yittahermosa , .jomu-meur pour le 
Hoy dEspaync, Mniisi^iir m,m /n-rr, îles Pnys-Has. 



Digilizcd by Google 



APPENDICE. 



LETTBE DR MONSIEUR. 

Mon Cousin i'ay reeeu auec bien du plaisir les 
marques que nous me donnes (le la ioïe que nous 
aucs Un mariaj;c de nia fille auec le Itoy d'Espa^nr 
Monsieur mon li cre et c ousin. Les assurances que 
don Carlos de Borgia et d'Arra fi on m'en a donné de 

tables senlimetis que nous aucs dans ee rencontre 
et je me fais .m >i B r.nd plaisir de le, ennoitre que 
.le pui. _ a.aurer a,,«i que uo», ,ere„ louiour. 
tics content des miens. Je uoudrois bien trouucr 
quelque occasion de nous en douer des marques et 
uous tesmoij;iirr par el'iel leshme que j'ai pour nous 
estant auec beaucoup de nerite 

Mon Cousin 

Voslre bien bon cousin 

Signé . PHILIPPE. 

Cu S.-ijuillciT9. 

A mon Cousin Monf. le duc de Yittaherwma, comte de 
Lima, ijouvcrnctir des Pays-Bas pour le Itoy ifRsptHjue, 
Moniteur mon frère el cousin. 

Cachet p.. Art noire. 
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LETTBE DE MADAME. 

Mon Cousin Les marques que nous me donnez de 
la joye que nous aucz du mariage du Iîoy d'Kspa;;iie 
aucc Mademoiselle nu; paroisseni sy sincères que jay 
licti de me persuader <jue uous y prenez loutte La 
pari que nous est possible, je uous aduoiie qu'eu mou 
particulier jeu suis t'oi t aise dans la pensée ipie jay 
que cette alliance est pour leur, procurer la satisfac- 
tion qu'ils eu peuvent espérer et uous suis sy obligée 
des huitiiesteies que ma faict de Voslre par! le S' de 
Boffjia me rendant Voslre lettre qu'il ne se présen- 
tera point d'occasion ou je uous en ponray lesmoi- 
gner ma reeoimoissauee que je ne le fasse aucc 
plaisir, Vous lin pouuez estre persuade Jil croire que 
je suis Mou Cousin Vostre bien bonne 

Si'jmJ: Elisabeth Chari.otte. 

S'.-GenMÎn, <* rinp-icpi juillet 10T9. 

A mon Cousin Moiuf. le -hw de Vtltaltermosa, ù Bruxelles. 

uem urhrii cire ro.iflï. 
Li lettre l'il loin nui. I.' rit 1:1 main de lj r iim.i.,\ 
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LETTRE DE MADEMOISELLE. 

Monsieur non Cousin Les assurances ([lie Don 
Carlos de Borgia cl ciai i a;;on m'a donne de uostre 
part de laffee lion i[iie lions aues pour moy m'enga- 
gent ai agréablement de nous en tesmoiguer ma re- 
connoissance et je me fais un si grand plaisir de nous 
assurer de lestime que iai pour nous que ie me sers 
avec ioie de cette occasion pour nous en doner des 
marques. J'espere que dans la suite nous roeon- 
noistres pins aisément la uei'ite de mes sentimens et 

nous fnssics un fond assure sur mon amitié et de 
nous marquer par effet la considération que iai pour 
nous. C'est de quoi ic nous prie d'eslre persuadé et 
que je suis 

Monsieur mon Cousin 

Vostre bien affectionne cousine 
Signé : Mabie Louise Douleans. 

.( Mii.-i'iriir lr iliir th: J'i'ILiln'rniiisii, comte ih Lima, mon 
cousin, gouoernenrdes Pays-Bas pour te tioy d'Espagne. 
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USE LETTRE INÉDITE 11K MADAME DR VILLABS. 

A la onzième heure mt jmrvicut I ^ ■ lettre qui nuit de 
madame de Villars; je la doiî ïi l'amitié obligeante de 
M. Feuillet de Conciles, et je m'empresse de lui dire ma 
i'i'i:i>i]iuu";iiK'e, vive et simrere. de relte (jrérieu-e eom- 



» Je fus hier, Monsieur, à votre porte pour avoir 
« l'honneur de vous voir; mais je ne pus le recevoir. 

» fîtes donner à feu Mr. de Guitry, et vous supplier 
■i très -humblement , Monsieur, de nous l'aire la 
■i grâce d'eu faire expédier un semblable en faveur 
» de mou fils % à qui le Roi a donné l'abbaye de 

- Meunier '. J'ai eu l'honneur d'eu parler à S. M., 

- qui me renvoya à >ou-. Je vous en dis quelque 
those b" même jour ,i S.iinl-Ceimoio daus votre 

- cabinet. Je vous demande aussi, Monsieur, la 
r même grâce que jusqucs ici vous avci faite à 

' I j l-tlrt «. M.u d»w M «». «o.m|H.o... n,cim r.. mit (d'unt 

-n"-.' Iriïï, -h" .j..r i t .i.lli'i..n Ar i'Aba^f 

Je Mouûtrl 1 M. l'aLLc de Vill .n . pu oit.'.nri.. fournir. y...oi i la 



q.unir nulle innu • Tobbi ri -., mdlc *n. di. t-Uijieuii qoi, r 
nient. Volt //.mu-r du «Wu- .wi d. Cidfo...., 
ÈJonrd Ho ll«il-rV-r,y. pjr.s AnU.y, 1861. I. I, p. 173-74. 
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M. <lc Villars', qui est de lui faire [) 
mois de ses cippointcmenls, (juoique ji 
ne lui en soit encore drt ijiie deux. Vo 
dépenses, et je ne vous importuner 



a tiendra vos ordres, et moi je suis liés 
meut et par inclination et par devoir i 
humble et très-obeissaule si 
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C-N BILLET DE MADAME DE COU L A N G ES. 

Le lecteur ne ier;i priit-él pas I; io 1 i<J île rencontrer, 
dans uu recueil où il est si souvent question de niadiutie 

de récriture de lu charmante amie de madame de Villars. 
C'est dans cet espoir ijue ji; puliliu le Ijillet suivant; il 
appartient, comme In lettre précédente , au célèbre ca- 
binet de M. Feuillet de Conciles. 

«Maudorais-je à Mr. de M arguera nt dose trouver 

■ chez vous à deux heures. Monsieur, ou bien le 
» voulez-vous :'i dîner? Ordonnez, s'il vous plaît, et 
<■ croyez, que je serai bien diligente, quand il sera 

■ question d'aller chez vous et d'entendre Atkalïe. 
- Je viens rie recevoir une lettre de M*, de Sévigny 
» toute remplie d'étolluetnent que le sujet à'ÂthaUe 
» puisse être traité de la manière dont je lui en ai 
» écrit ; il me semble qu'elle voudrait bien venir 
» lundi chez vous pourvu qu'elle y amena M*, de 



Siiscrîplion : Pour Monsieur de la Moignon. 
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127. - A inutilement inllicilil l'ambassade île Portugal, 13t. 

— Envoie .le tes ven à madame de Villais, 145. 
Dame du palais (mort d'une). Mode d'ensevelissement, 154. 
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Son entrée 
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Hllc soit heureuse, 83. — Toujours on ne peut miem disp.iM-e 
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